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L I V R E ï, 

• DU SENTIMENT 

> en general. 

CHAPITRE I. 

Des Organes du Sentiment. 

B Près avoir traité des Facultés 
qu'on appelle Naturelles & Vi- 
tales , il nous refte à parler de 
celles qui font dite Animales , ôç entre 
ces dernières de L les - ià principaie- 
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i Dissentiment 

ment qui font appelles Connoiflantes, 
ôi entre les Connoiflantes de celle qui 
fe comprend d'ordinaire fous ces mots 
de Sens ou de Sentiment. 

le pourrois d'abord faire prendre gar- 
de à deux Equivoques.IAine que le Sen- 
timent fe prend quelquefois comme 
nous le prenons icy , pour la puiffance 
de fentir , &c quelquefois pour le fenti- - 
ment mefme, ou l’adion mefme de fen- 
tir qui s'appelle fentio. L'autre qui fem- 
ble plus importante eft , que le Senti- 
ment s'attribue fouvent non feulement 
à ce qu'on appelle Animal, mais encore 
à pluiîeurs autres chofes,& mefme pref- 
<|uc à toutes chofes,come on peut voir de 
ce qui a efté dit tant à l'egard de laForme 
du Monde,& de celle de la Terre, laquel- 
le forme plufieurs croyent çftre une A- 
me, qu'à l'egard de la fympathie&anti- 
pathiedes choies , & principalement de 
l'Aiman, à l’egard des femences,& de la 
formation des Pierres , &c entre autres 
des Pierres precieules, & enfin à l'e- 
gard des Plantes que plufieurs mettent r 
au nombre des Animaux. 

Mais c’eft affez de remarquer que le 
Sens fe prend en deux façons. Premie- 
ïemét en general,pour cette faculté na- 
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EN GENERAL. $ 
turelle que certaines chofes ont à perce- 
voir , ou à appréhender un objet par la 
perception ou apprehenfion duquel elles 
l'oient muëstOùil faut entendre que cet- 
te perception ou apprehenfion ne différé 
prefque point de la conoifiance généra- 
lement prife,enforte que perception) ap- 
prehenfion,connpilfancej' & fentiment, 
ou fentio foyent comme fynonimes. 

Il eft vray que ce mot de Connoif- 
fance , & celuy de Sentiment femblent 
lignifier quelque chofe de plus clair , Sc 
de plus intelligiblei mais cependant ce- 
luy de Perception , Se d’ Apprehenfion 
déclarent plus exprelfcment ce qui fe 
fait lorfque l*on connoit , ou que l’on 
fent quelque chofe. Car comme il ne fè 
fait point de fentiment , & de connoif- 
. fance que ce qui eft connu, ou fenti 
n’atteigne , & ne meuve ou par foy, ou 
par fon efpece la chofe , ou la faculté 
qui connoit & qui fent ; cela fait que 
lorfque la chofe , ‘ ou la faculté perçoit 
percipit ou appréhende la chofe qui l’at- 
teint, & la meut, c’eft proprement alors 
qu’il y a connoiffance , ou fentiment 
fentio . 

Ainfi lors qu’ayant mis un Aiman 
en pareille diftance entre un morceau 

A 2. > 


4 Du Sentiment 

de fer , 5c un caillou , nous obfèrvons 
quelque mouvement dans le fer, 5c non 
pas dans le caillou-, nous inférons que 
le fer a la vertu de percevoir ou appré- 
hender PAiman par quelque chofe que 
PAîman luy a tranfmis , & nous difons 
que le caillou ne l*a pas ; parce qu'enco- 
re que l'Aiman luy transmette quelque 
chofe de femblablc , il n en eft nean- 
moins pas affedé, meu , ou ébranlé de 
mefmc que PAiman, 

Si Pon demande maintenant fi cette 
perception ou apprehenfion du fer fe 
doit appeller ConnoifTance,ou non , ce 
fera une queftion de nom. Cependant la 
vérité eft qu'il fe fait icy la mefme cho- 
fe que lors qu on montre un rameau de 
frefne à une Chevre , 5c à un Renard : 
Car encore que le rameau tranfmette 
aine pareille efpece dans les yeux de ces 
deux Animaux,& de là dans leurs phan- 
taifLs 5c facilitez appétitives ; nean- 
moins ils ne perçoivent, ou n'apprehen- 
dent pas tons deux le rameau de la mtf- 
me maniéré , & ne font pas meus de 
mefme vers luy. 

La mefme chofe fe peut dire à l'e- 
gard des Plantes, non feulement entant 
que les unes ont de l'inclination, ou de 
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EN GENERAL. f 
l’averfion pour les antres $ mais princi- 
palement encore en ce que -percevant , ou 
appréhendant un aliment convenable, 
elles allongent leurs racines vers luv, 
réitèrent , le tranimuent , fe raccom- 
modent , & fe l J approprient félon le 
befoin. 

C’eftpourquoy fi on ne veut pas en- 
core que cette perception, ou apprehén- 
fion fe puifiê appeller Sentiment, & 
connoiflance ; qu’on prenne garde ce- 
pendant qu’il fe fait icy effectivement 
la me fine chofe que dams l’amour , ou 
dans la haine des Animaux, & lors qu’ils 
font meus vers un aliment convenable, 
qu’ils le choifi{Fent,qu’ils s’en fervér,^c .. 

Ce qui doit lüffire pour nous faire 
entendre, que ceux qui donnent quelque 
forte de fentiment ou apprehenfion à 
toutes choies, ou à la plufpart des cho- 
fes , ne regardent que cette perception 
ou apprehenfion \ deforte que fi cette 
perception , ou apprehenfion qui mé- 
rité d’eftre appcllée Sentiment, ou con- 
noiffance , femble devoir auifi eftre 
une efpece de phantaifie ou d’ima- 
gination ; ils accordent que c’en eft 
véritablement une eipece de que le 
fer par l’impreffion que luy a fait l’Air 
v;'. A 3 


6 Dr. Sentiment 

man , imagine l’Aiman comme une 
choie qni l’accommode , qui luy con- 
vient , & qui eft telle qu’il trouve Ton .J - 
bien à eftre avec elle, fes parties emeües 
ne trouvant point de repos que lorsqu’il 
luy eft joint &c uny. 

Et quoy qu’on leur dife qu'il eft ridi- 
cule de reconnoitre dans le fer aucun 
organe particulier d’imagination j ils 
reconnoillent neanmoins qu’il y en peur ' 
avoir, & prétendent que ce pourroit eftre 
quelque cfpece d’cfprit qni feroit natu- 
rel , & qui feroit diffus & répandu dans 
toute la fubftance , ou plutoft qui feroit 
toute la fubftance mefme , de la mefme 
maniéré qu’ils veulét à l’egard d’un Ver, 
ou autres chofes femblables dont les 
parties eftant coupées fe remucnt,que la 
faculté imaginatrice foit diffufepar tout 
le corps, dans toute la fubftance , ou du 
moins dans quelque efpece de moéle, 
ou dans quelque efprit qui foit répandu 
par toute la fubftance du corps. 

Que il on les prdfe , &c qu’on leur 
objeéte derechef qu’il eft abfurde de 
concevoir quelque eipece d’imagination 
dans le fer,ils nient abfolument que ce- 
la foit abfurde, pourveu qu’on reftr aig- 
ue l’Imagination à connoitre ce qui eft 
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EN GENERAL. 7 

convenable au fer, en! or te qu J il puiffe fe 
mouvoir vers l’Aiman , s’ajufter , 8c fe 
confonifcr avec luy, demelmc que nous 
reftraignons l’imagination de l’huitre 
tant à connoitre l’aliment qui luy eft 
convenable , ce qui fait qu’elle s’ouvre 
8c fe dilate pour le recevoir , qu’a con- 
noitre ce qui luy cft nuifible , ôc peut 
_ caufer quelque folution de continuité, 
ce qui eft caufe qu’elle fe relTerre du 
moment qu’on la picque, comme (1 elle 
fuyoit l’aiguille qui fait la picqure. 

Autrement, comme l’imagination du 
fer indiquée par fon mouvement , ne 
différé pas davantage de l’imagination 
de l’huitre qui cft aufti indiquée par ion 
mouvement , que fait l’imagination de 
l’huitre de l’imagination du Singe ; ft 
nous croyons , difent-ils , qu’on paillé 
nier qu’il y ait de l’imagination dans le 
fer , pafeeque celle qu’il pourroit avoir 
n’eft pas femblable à celle de l’huitre ; 
on pourra donc par la mefme raifon 
nier qu’il y ait de l’imagination dans 
l’Huitre , pareeque celle qu’elle a n’eft 
pas femblable à celle du Singe. Et c’eft 
de cette maniéré qu’il femble que le 

fe peut prendre en 

; A * 
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S Du Sentiment 

On le prend enfuite fpecialement 6c 
particulièrement pour cette faculté de 
percevoir , d’apprehender , chqppnnoitre, 
6c frvoiis voulez,d’imaginer %i fe ren- 
contre feulement dans ce qu’OT&ppelle 
vulgairement des Animaux , %C eftant 
pris de cette maniéré on le defljnit d’or- 
dinaire , une Faculté de percevoir les 
objeéts fenfibles, facultas percipiendt ob- 
jetta JènJibilia , telle qu’eft celle de voir, 
d’oiiir , de flairer , de goufter , de tou- 
cher $ ou ce qui eft le mefme , celle de 
percevoir les couleurs , les fons , les o*- 
deurs , les faveurs , 6c les autres quali- 
tez, ou les chofes dans lefquelles elles 
iont. Or comme nous ne traitons pas 
icy du Sentiment dans la première & ge- 
nerale maniéré., mais dans cette derniere 
6c fpeciale , nous le confiderons com- 
me une faculté qui eft propre 6c parti- 
culière aux Animaux , ou qui eft dans 
eux comme la différence qui les diftin- 
gue des Plantes , & des autres chofes, 
6c qui les releve comme d’un degré par 
defliis elles. 

C’eft icy principalement que lions- 
nous devons fouvenir d’une chofe qui a 
déjà efté dite en plufieurs autres en- 
droits, afçavoir que toute faculté conli- 
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fiant dans la vertu motrice des corpuf- 
cules qui félon qu'ils font fîtuez entre 
eux d'une certaine manière, fe trouvent 
propres 8c difpofez à un certain mou- 
„ vement, 8c non pas à un autro; le Sens 
doit par confcquent cftre une faculté de 
mouvoir , ou d'agir : Car quoy qu’Ari- 
ftote vueille que le Sens foit une facul- 
té qui foit mené y. & qui patijfe , cela n'eft 
- neanmoins vray qu'entant que l'efpece 
fenfîble eft receuë dans- l’organe du 
Sens ; puis qu'il, efi certain que l'efpece 
eftant receiie le Sens agit effectivement, 
c'eft à dire qu’il perçoit y ou connoit la 
chofè dont elle eft l'efpece , & que le 
Sentiment ne fe fait pas precifement par 
la feule réception de l'efpece ; comme il 
" arrive dans ceux qui eftant endormis,ou 
extafîez , ou fortement attachez à quel- 
que autre choie, ne fentent .pa,s les ob- 
jets dont ils reçoivent les efpeces , 8c 
les imprefîions i ce qui nous fait voir 
•clairement que le Sens ou le Sentiment 
fait proprement fafondion de Sens lors 
qu’il agit , ou qu'il eft tendu 8c dirigé 
vers l'objeCt, 8c qu’il le connoit. 

Or quoy que de tout, cecy on puflïe. 
aifement reconnoitre que les corpuf- 
eules qui forment le feus ,, ou la &*- 

* . ' - ^ 
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culte fenfîtive , font une tillure parti- 
culière & diftinde de 1 organe . puis 
quelle peut eftre divertie ailleurs, &e ne 
pas prendre garde, ou ne pas connoitrc, 
encore que l'organe foit affedàj nean- 
moins on ne peut pas fi aifement recon- 
noitre fi elle cft toute la fiibftance de 
l'Ame fenfîtive, ou partie d'icclle j & & 
fuppofé qu'elle en foitpartie,elle tft feu- 
le de unique , ou fi elle comprend plu- 
fieurs differentes, parties ou facilitez. 

Neanmoins demefine que dans l'A- 
me il y a outre le Sens plufieurs autres 
facultez qui luy fervent à d'autre^ a- 
dions,& qu'elle n’engendre,ni ne nour- 
rit pas par la Senfitive , comme elle ne 
fent pas par la Generative, ni par la Nu- 
tritive ; ainfi il femble que la tiffure qui 
eft le Sens ou le Sentiment , eft plutoft 
une portion ou partie, que toute la fub- 
ftance de l'Ame fenfîtivc •> comme fi cet- 
te Ame n'eftoit pas une fîmple & uni- 
forme fubftance,mais une tintire de plu- 
fîeurs fubftances differentes ,,dont il y 
en euft mefrne quelques-unes qui puf* 
fent manquer , ou eftre epuifées com- 
me dans un Animal Life' de vieil leflè,de- 
venu fterile,ou aveugle, & dont la der- 
rière a de comme la dominante fuft 



EN GENERAL. I ï 
celle pair laquelle l'Animal fent. 

Mais fuppofé que le Sens,ou la facul- 
’ té de fentir loit une partie fpcciale de 
l'Ame fenfitive, il rcfte à fçavoir fi cette 
faculté eft: unique, & fimpîe, ou fi ce ne 
, font point plufieurs Ôe differentes facili- 
tez comme nous venons d'infinuer. Car 
encore qu'il loit évident qu^l y a plu- 
fieurs 5c différons organes du Sens ou 
Scntimentjlcs Yeux, par exemple, les O- . 
reilles,5ec.& que la différence des orga- 
nes lemble marquer des Sensou des fa- 
cilitez de fentir differëtes,ily en a nean- 
moins qui eftiment qu'il ne s'enfuit pas 
pour cela qu'il y ait divers Sens , mais 
qu'il n'y en a qu'un fêul 5c unique qui 
voit par les yeux, qui oit parl'oreille,5cc. 
de mefme qu'un Menuilier qui eftant un 
feul 6c un mefme Ouvrier, a neanmoins 
. divers inftrumens par îefquels il opé- 
ré, ou agit diverfement , comme la Scie 
par quoy il coupe , le Villebrequin par 
quoy il perce , le Rabot par quoy il 
.polit- ’ - > 

Tout cecy certes femble fort obfcur, 
fi principalement l'on fait rcfider la fa- 
culté de fentir dans une feule 6c parti- 
culière partie , comme le Cœur , ou le 
Cerveau, enforte qu'elle influé de là dans- 
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les divers organes à la maniéré d’une eau 
quiarrofèdiverfesplantes,d J iinfoufle qui 
s’infinuë dans diverfes flutes,ou d’un ra- 
yon du Soleil qui eft envoyé fur la cire, 

& fur la bouc ou plu toit que le Sens 
ou la faculté de fentir refidant dans une 
certaine partie reçoive d’une telle ma- 
niéré les efpeccs qui luy font tranfmiles 
par les divers organes , que félon leur 
diverfité il Faite des fentimcns diffe- v 
rens , demefme qu’un Miroir reprefcnte 
diverfes images félon la diverfité des 
objeéts ,, ou demefme qu’une eau repre- 
fente diverfes faveurs félon qu’il y a di- 
verfes chofès méfiées, &c. Mais il fem- 
ble plus probable que ce que nous ap- 
pelions divers Sens foient des facilitez, 
differentes , defortc qu’il y ait dans l’A- 
me une certaine partie par laquelle elle 
puilfe voir, & non pas flairer, une autre 
par laquelle elle puilîe flairer , 6c non 
pas voir. D’x>u vient qu’il fcmble qu’on 
devroit plutoft comparer l’Ame à un 
Architecte , & chaque Sens ou chaque 
faculté fpeciale de fentir à. chaque Ou- 
vrier particulier qui eft different pour 
les differens Ouv.rages,comme le Char- 
pentier, le Maflon, le Serrurier ,.&c. 
Xeritablcmem fi la faculté de. fentir. 
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fè lervoit du feul œil pour faire tons les 
fentimens , ad fenjiones quajlibet elicien - 
dos , demefme que la vertu-motrice fe 
fert de la main feule pour tous les mou- 
vemens , il y auroit fujet de croire que 
le principe du fentimçnt feroit /impie, 
& unique ; mais il n'y en a aucun ex- 
cepté la Yi/ion feule qui fe puillé faire 
par l'œil -, tous- les autre- s, comme l'oiiir,. 
îe flairer, auditio, olfafîtio, &c. eftant tel- 
lement differens de la Vi/îon , & diffe- 
rens entre-eux * qu'ils femblent infini- 
ment éloignez l'un de l'autre- 

C'eftpourquoy, encore que la faculté 
de fentir refide dans une.certaine partie 
déterminée du corps , l'Ame femble là 
dire comme compofée ou formée de di- 
verfes parties , & agir de là dam les di- 
vers organes par des influences diver- 
fes,ou ce qui e/l le mefme, y recevoir de 
fentir les differentes efpeces des objeéls 
d'une maniéré tou t% differente. 

Et certes , fi l’on demeure d’accord 
que le Cerveau e/l cette partie , &c que 
les nerfs foient comme autant de petis 
canaux par lefquels la vertu foit envo- 
yée aux organes , de par lefquels paflé 
l'impre/ïion. des organes à la pui/fance;, 
il. ejfl. confiant que tous, les nerfs, n’a»- 
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boutiffant pas tous à la mcfme partie du 
Cerveau , mais à des parties qui quoy 
quevoifines font neanmoins differentes;.' 
que déplus les tiiïures des organes de la 
Veüe , de l’Ouye , & de TOdorat eflant 
differentes , & ainfî des parties fpeciales 
du Cerveau d’ou ils tirent leur origine, 
il eft j dif-je , confiant que les parties 
fpeciales de l'Ame qui re/ide à cette ori- 
gine doivent dire différentes., 

De là vient qu’il ne faut pas fort s’ar- 
refter à ces comparaifons; à l'egard 
mefme de la plus fpecieufe qui efl celle 
du foufle pouffe dans diverfes flûtes.* il 
faut remarquer que ces fons que don- 
nent differentes flûtes n’eftant differens 
que félon le plus ou le moins , ou félon., 
qu’ils font plus ou moins aigus, ou plus- 
ou moins graves, les fentimens Jinfiones 
qui provienent de diverfes organes ne 
devroient donc auffi différer que félon, 
le plus ou le moins; &c cependant il y a. - 
une telle difference,comme nous venons 
de dire, entre tous ces fentimens, qu’on 
ne feauroit dire ce que la Vifion peut 
avoir de femblable ou de commun avec 
aucun des autres. •„ 

La diverfité des Sens etablie,il fe pre- 
fente une autre difficulté touchant leur - 
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EN GENERAL. I? 
nombre ; car encore qu'en dile vulgai- 
rement qu’il y a cinq Sens , la Veiie, 
l’Oiiye, l’Odorat ,Je Gonft , & le Tou- 
cher j il n’eft: pas neanmoins tout à fait 
improbable qu’il n’y en ait , ou n’y en 
puifle avoir davantage. En efifer,pour ne 
dire rien du Sens-cômun qui doit , s’il y 
en a un, eftre interne , Sc ne parler que 
des externes ; cft-il croyable qu’Hippo- 
crate ne feeuft ce qu’il d i foi r, lors qu’ou- 
tre les Sens dont nous venons de faire 
je dénombrement , il en a ajonte deux, 
fçavoir ctluy de la Voix , 6c celuy de la 
Refpiration Que Platon ne iceuft de 
mefine ce qu’il difoit , lorfque croyant 
qu’il y avoir une infinité de Sens, com- 
me il y avoit une infinité de choies 
fenfibles , il a dit que ceux dont nous 
avions les noms, eftoient la Veiie, 1*0 ü- 
ye , l’Odorat, les Refroid iflement s , les 
EchaufFcments, Refrigeradones , Calefa- 
ftiones, les Voluptez , les Douleurs , les 
Cupiditez , &c ? Et peut-on croire qu’il 
parle improprement lors qu’il dit que 
les Sens de la Faim , de la Soif, de Ve- 
nus, &r.Tbnt des Sens fpcciaux & par- 
ticuliers ? 

le feais bien qu’on rapporte d’ordi- 
üâiie tous ces Sens au Toucher j mais il 
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y a certes quelque chofe en eux autre* 

Le Toucher qui fe doit attribuer à un : 
Sens particulier ; autrement il n'y au- 
roit aucune raifon de dire que le Gouffc 
fuft un Sens fpecial, puis qu'il pourroit 
auiïi de mefme eftre rapporté au Tou- 
cher. 

Mais de grâce , peut-on dire que le 
fentiment de la Chaleur & de la Froi- 
deur ne foient rien autre chofe que le 
Toucher j puifque la marque du Tou- 
cher n'eft proprement connue que par 
l'appKçation aux chofes dures , molles», 
feches» humides» afpres, raboteufes» &c.. 

8c que cependant le fentiment de la 
chaleur » & de la froideur font quelque 
chofe de très different de tout cela ? 
Que dirons-nous du Sentiment de la 
Peianteur, & de la Legereté ? Dira-t'on 
qu'il ,n'y a rien là autre chofe que le . 
Toucher* 

Que feavons-nous h ces Animaux 
dont la température , 8c la tiffure des, 
parties eft fi differente de celles des no- 
ftres » n'ont point aufli des Sens diffe- 
rents des noftres ’ Et II nous eftions de- 
ûituez de l'Oiiye, ou de l'Odorat 3 pour— 
rions-nous» à- voir feulement leurs O- 
teilles * 8c leurs. Narines > juger qu'il y,* 
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cufl dans eux d'autres Sens que la Veut* 
que le G ou fl, 8c le Toucher ? Et lorfque 
nous obferverions ce qu'ils feroient a- 
caufe de l’Oiiye, 8c de l’Odorat , n’au- 
rions-nous pas recours aux inftin&s fe- 
crets, aux Antipathies , 8c aux Sympa- 
thies, ne fcaçhants alors ce que ce feroit 
que î'üteye, 8c l'Odorat ? 

Difons donc que les Sens ayant efte 
accordez aux Animaux pour chercher 
les chofcs qui leur font falutaires > &c 
éviter celles qui leur font nuifibles , il 
leur a fufli d’avoir cinq Sens , parecque 
la Veue , l’Ouye, 8c l'Odorat montrent 
les choies éloignées > 8c le Gouft , 8c le 
Toucher celles qui font conjointes;mai$ 
ne prononçons neanmoins pas abiolu- 
ment qu'il n’y en ait point d’autres que 
ceux qui nous font connusjd’au.tant plus 
que nous Soyons des Animaux ‘aufquels 
certaines chofes font utiks, ou nuifibles, 
lefquelles font nuifibles ou utiles aux au- 
tresjôc qu'il femble que ce preflèntiment 
des Saifons qui eft familier à de certains 
Animaux >Sc qui n'cfl: point en nous, 
femble ne provenir que de quelque 
Sens dont nous fbmmcs dejpourveus. 

Mais difons déplus; puifque dans cet- 
re innombrable multiplicité de mix- 
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rions , il fe peut faire des varierez in- 
nombrables de contextures , pourquoy 
outre les cinq organes des Sens ne s'en 
pourra-t'il pas faire d'autres innom- 
brables propres à percevoir ces di- 
verfes mixtions ? Certes fi quelqu'un 
naifloit privé de la Veuë , tk de l'O- 
dorat, enforte qu'il ne perceufl aucu- 
ne couleur , ni aucune odeur , il ne 
foupçonneroit jamais que dans la Pom- 
me il y euft tant de qu alitez que nous y * 
en trouvons : Or qui feait fi nous ne 
naifions point privez de plufieurs Sens, 
qui nous ferviroient à nous faire dé- 
couvrir beaucoup plus de qualitez dans 
cette pomme que nous n'y en reconnoifi- 
fons avec nos Sens ordinaires ? Et d'on 
vient que nous ne pouvons pas connoi- 
tre les natures intérieures & particuliè- 
res des'chofes , les principes intérieurs, 
de leurs a&ions » &: .leurs maniérés in- 
térieures d'agir, fi ce n’eft pareeque no- 
ftre Entendement eft deftitué des Sens- 
aui comme des guides luy pourroient 
fervir à le faire penetrer plus avant que 
nous ne fai fons î 

Cette difficulté donne fujet à une au- 
tre qui confiile à fçavoir fi les Sens refi- 
dent dans Leurs organes,comme la Yeuc 
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dans l'œiLi'OâVe dans l'oreille, & âî'nfi 

y 

des autres > ou plutoft s'ils n'ont point 
leur fiege dans une certaine partie com- 
mune , de laquelle il foit envoyé quel- 
que chofc à l'organe s ou à laquelle il 
foit tranfmis quelque chofe de l'or- 
gane. 

C'cft une queftion qui paroit vérita- 
blement d’abord ridicule, pareeque tout 
le monde dit d'ordinaire que la faculté 
de voir eft dans l’œil, celle d'ouyr dans 
l'oreille, celle de goufter dans la lan- 
guc,&c.qu'il n'y a aucune de ces fortes 
de facilitez dans la poitrine,dans le ven- 
tre, dans la main, dans le pied, ni dans 
aucune autre partie du corps , &c que 
lorfque nous regardons quelque chofè, 
nous expérimentons que c'ell par l'œil 
que nous la voyons , & non pas par le 
dedans de la telle , ni par le dedans de 
la poitrine , ni par aucune autre partie 
iuterieürejcë’qui eft principalement ma- 
nifefte dans le Ta6t, en ce qu'ayant elle 
picquez ou à la main , ou au pied, nous 
expérimentons que nous en relfentons 
la douleur à ces mcfmes parties , & que 
l'on fe moqueroit de celuy qui penferoit 
que c’eft au cœur, ou au cerveau,&: non 
pas à la main, ou au pied que nous fen- 
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tons , 5c que nous avons' mal. 

Cependant ce n’eft pas fans raiforr 
qu J on fait cette difficulté, parce qu’il 
arrive fouvent qu’ayant i’Efprit diverty, 
5c fortement attaché ailleurs , nous a- 
vons une chofe prefente devant nos. 
yeux que la Veuc n’appercoit nean- 
moins point j ou qu’en dormant nous 
recevons le fon dans l’oreille que nous 
n’entendons toutefois point j ou qu’e- 
ftant frappez d’Apoplexie nous fonfrons 
des picqures , 5c des découpures qui ce- 
pendant ne nous v emeuvent point ; car- 
dans ces rencôtresj&enplufieurs autres 
les organes demeurent animez , 5c lï 
la faculté de fentir refidoit dans ces or- 
ganes, 5c non pas ailleurs, tien ne nous 
devroit empefeher de fentir ; or com- 
me nous ne Tentons neanmoins pas, 
c’eft , ce femble , une marque évidente 
que la faculté rclide dans une autre par- 
tie , dans laquelle elle foit alors comme 
liée , 5c empefehée ou d’influer, on de 
recevoir en loy quelque chofe par quoy 
elle puifl'e eftre excitée à fentir. 

Voila ce qui a donné fujet à la diffi- 
culté, & qui femble incline la décider eu 
faveur de ceux qui tienent qu’il y a une. 
certaine faculté commune de fentir qui 
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refide ailleurs que dans ces organes., 
Mais il en refte deux autres , la Premiè- 
re, fi cette faculté commune de fentir 
refide plutofi dans le cerveau, que dans 
le cœur, la Seconde, fi, fuppofé qu'elle 
refide dans le cerveau , comme nous al- 
lons montrer , elle y refide d'une telle 
maniéré qu'il n'y en ait aucune autre 
fpeciale & particulière dans chaque 
organe.. 

A l'egard de la Première, on dit qu'il 
tft confiant que les nerfs tirent leur ori- 
gine du Cerveau , & non pas du Cœur 
comme prétend Ariftote,& que le Senti- 
ment fe fait par- le moyen des nerfs ; 
l'Experknce nous fiifant voir que les 
nerfs eftant liez, bouchez, brûliez , re- 
froidis,ou coupez,le fentiment périt en- 
tièrement & abfolument dans la partie 
à laquelle le nerf tend, ôc dans laquelle 
il eft répandu j d’ou ils concluent que 
la faculté commune de fentir refide plu- 
toft dans le cerveau que dans le cœur. 

Où vous remarquerez en paflant, 
que les nerfs qui Portent de la rnoële de 
l'epine du dos doivent leur origine au 
cerveau,entant que- cette moële n'eft au- 
tre choie que le cerveau roeime conti- 
nué. Déplus que ces nerfs, Sc ceux de la 
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fixiçme, leconde, & fcptieme Conjugai- 
fon font principalement deftinez pour 
le Toucher , que la première Conju- 
gaifon fert à la y tue , la troifieme & la 
quatrième au Gouft , la cinquième à 
POuye, ôc que le pair qui tend <k fe ter- 
mine aux allongemens mammillaires / 
fert à TOdorat. r ~ 

La fécondé difficulté mérité d’eftre 
traittée un peu plus au long, & pour la 
pouvoir bien décider , il nous faut Pre- 
mièrement dire quel eft Porgane du fen- 
timent. Secondement ce qu’il contribue 
pour le f.ntiment ad fenjionem , &c enfin - 
comment fe fait le fentiment.C’eftpour- 
quoy il faut remarquer que Porgane doit 
véritablement eftre animé , mais qu’e-, - 
fiant compofé de diverfes parties, il n’y 
en a, pour ainfi dire, qu'une principale, 
laquelle efl fimilaire, & déftinée pour le 
fenximent;& que pour ce qui efl des au- 
tres qui la nourriflèntjou la couvrent,5c 
Pentretienent , ou luy fervent en quel- 
que autre maniere,il fuffit qu’elles foient 
Végétatives. Et parce qu’aucun fenti- 
ment ne fe fait fans conta<ft,cette partie 
prin;ipale,ou qui cft proprement appel- 
lée l’organe du fentiment Senfirium, 
femble devoir eftre quelque chofe qui 
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par une certaine maniéré ou raifon ge- 
nerale puilfe fervir au Toucher.Or cela 
■ fcmble n'eftre autre chofe primitive- 
ment que le nerfs , 8c enfuite le genre 
membraneux , entant qu'il comprend 
non feulement les membranes etenduës, 
mais encore celles qui font reflërrées,&: 
font le tilfu des veines , 8c autres vaif- 
feaux. 

Car il faut luppofer qu'il n'y a mem- 
brane, quelque mince qu'elle puifié eftre, 
qui ne foit comme double , ou formée 
de deux efpeces de membranes ou tuni- 
ques très déliées , entre lefquelles une 
infinité de petites veines, 8c d J arteres,&: 
principalement de petis nerfs infenli- 
bles s'infmuent, 8c fe répandent comme 
une efpece de trame ou de tillii très fin 
. 8c très délié. 

Il faut mefme ftippofer que la tilfu re 
extérieure des nerfs eftant compoféc * 
d’une double tunique qu’ils empruntent' 
de la double Me.ninge,l'interieure ne re- 
prefente aucune cavité fenfible , mais 
feulement une fubftance fort molle 8c 
moëleufe , bien qu'on ne puilfe tirer du 
milieu du nerf rien de moëleux ni par 
exprelïion,ni par quelque autre maniéré 
que ce foitjcette fubftance du milieu qui 
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paroit eftre molle n’eftant qu’un amas 
Se une fuite de plufieurs petis filatnens 
très deliez qui fe diftribuent dans tou- 
tes les petites branches des nerfs, & qui 
ont tous une très petite & infenfible ca- 
vité, demefmc que les cheveux qui pou- 
vant eftre feparez en long , ont une pe- 
tite cavité, qui bien qu'infenfibie, fc dé- 
couvre neanmoins avec le Microfcope. 

Il faut enfin fuppolèr que les elprits 
Animaux qui fe forment en la partie du 
cerveau de laquelle les nerfs tirent leur 
,, origine , entrent comme une e/pece de 
foufle continu dans ces petis nerfs ou 
petis canaux , Sc qu’ainfi ils les rem- 
pliftcnt, les enflent, ôc les tiennent 
tendus. 

Cela eftant, parce qu’un nerf ne peut 
eftre touché,qu’il ne foit en quelque fa- 
çon prefle , ni eftre aucunement prefte, 
que l’efprit qui y eft contenu ne foit 
aufli prelf4ni l’efprit eftre là ainfi pref. 
fé, qü’il ne poufle, on plutoft qu’il ne 
repouflè Je voifin qui vient comme luy 
du cerveau , ni celuy-cy eftre repouflc, 
que toute la fuite eftant repouflée acau- 
fe de la continuité, ccluy qui eft à l’ori- 
gine du nerf ne retourne, pour ainfi di- 
re , ôc ne rebondilfe contre le cerveau ; 

. - ■ cela 
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cela fait que la faculté de fentir qui re- 
lîde dans le cerveau eft meué par cette 
efpece de retour ou rebondiftèment , 8c 
qu’elle perçoit , appréhende , ou connoit 
éc fent. Et d’ailleurs, pareeque la mem- 
brane qui eft preftee par le contaéb eft 
folide ou compacte , 8c qu’ainfi elle a 
quelque dureté, & tenfionjeela fait aufit 
qu'elle ne peut eftrc touchée, 8c preftee, 
.que les petis nerfs dont elle eft formée, 
ou ti.ftué ne lôient en mefme temps 8c 
touchez , 8c preftèz , 8c qu’ainfi l’efprit 
qui eft contenu ne foit par confeqtient 
8c prefte 8c repoufle , & que la faculté 
ébranlée par ce retour ou rebondifle- 
ment ne fente tout demefme que ft le 
nerf feul 8c feparc de la membrane avoir 
efté touché. 

Où vous remarquerez cependant que 
la membrane doit bien plutoft eftre cen- 
fée l’Organe du Taét que non pas la 
chair, comme le croit Ariftote,non feu- 
lement pareeque la couverture de tout 
le corps par laquelle nous touchons les 
objeéts, 8c fentons la première douleur, 
eft une membrane , 8c que tout vifeere, 
tout mufclc , toute partie qui eft fenfi- 
ble, eft couverte d’une membrane, mais 
parce que les organes des autres Sens, 
T ome VI. B 
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de la Veiie, de 1 Oüye , &c. font mem- • 
braneux. 

Ou s'il eft vray que le Sentiment,,/?»-* 
fai fe fafte de la maniéré que nous le ve- 
nons de dire,il eft à croire que la facul- 
té de fentir eft proprement dans le cer- 
veau comme dans fon fiege dans lequel 
fe fait l’apprehenlion ou perception de 
la choie lenjSble , & non pas dans l'or- 
gane j quoyque fuivant la façon ordi-' ' 
nairc de parler on puiftè dire qu’elle y 
eft , entant qu’ayant receu Fimpreiîïon 
il fert à la faculté intérieures luy don-, 
ne tellement le moyen & l’occafion de 
fentir 5 que fans luy elle ne /endroit - 
point ' y .& que d’ailleurs il eft tellement 
joint avec le fiege de la faculté intérieu- 
re a qu’il en peut eftre dit le ftége par 
continuation; 

Nous traitterons véritablement en- 
core dans le Chapitre fuivant de la ma- 
niéré dont fe fait le Sentiment j cepen- 
dant pour ne laiflèr rien de ce qui con- 
cerne le ftege de la faculté , il femble 
que de ce que nous venons de dire on 
peut concilier les raifons de douter qui 
ont efté cy devant propofées. Car de ce 
que nous ne fentons pas les chofes qui 
frappent l’organe ou le Sens extérieur 
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lorfque la faculté qui rtfide dans le cer- 
veau eft attentive ailleurs, ou qu’elle eft 
liée & bouchée , nous devons conclure 
que la faculté de fentir ii’cft pas propre- 
ment dans l’organe comme la Vegetati- 
' ve qui y demeure toujours , & qu’il n’y 
a proprement que cette faculté inté- 
rieure qui foit capable de fentir. 

Et c’cft ce que les Anciens. nous ont 
voulu marquer lors qu’ils ont dit, l’Ef* 
prit veity 'C E/prit oit -, car ces paroles lig- 
nifient que l’œil qui voit , ( & il en eft 
demefme de l’oreille, de la langue, &c.) 
ne fait, & ne produit point tant là Vi- 
fion par une force qui luy foit propre 
-& naturelle , que la faculté intérieure 
dont le fiege eft éloigné des yeux,& des 
oreilles. , 

Que fi cependant il nous femble, 
comme il a efté dit , que nous voyons 
par l’œil,& que nous oyons par l’orcil- 
* le , ce n’eft pas à dire pour cela que la 
faculté de voir foit dans l’organe , mai* 
feulement que la faculté fe lcrt de l’or- 
gane , ou que l’organe fert à la faculté, 
Ôc qu’il luy eft une occafion , ou luy 
donne moyen de fentir , enforte que la 
~ faculté intérieure ne pourroit fentir s’il 
ne fc faifoit impreflion dans l’organe. 

. Br 
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Et s’il ne nous paroit pas que la 
Vi/Ion fe falfe plutoft intérieurement 
qu’exterieuremem, cela peut venir de ce 
que la faculté ayant efté meuc par ce 
rebond iflèment que nous venons de di- 
re , elle fe tourne vers l’endroit d’ou 
vient l’impreflîon , 8c perçoit ou fenc 
l’objeét fenfible eftre en cet endroit , & 
non pas en celuy où elle refide. 

Car demefme qu’un objcét que nous 
regardons nous paroit eftre à l’endroit ~ 
d’ou part fon efpece , ou le rayon qui 
nous vient droit en dernier lieu , quoy 
que l’objeéfc ne foit pas en cet endroit-' 
là j comme il arrive lorfque nous le re- 
gardons dans un Miroir ; ainii il nous 
femble que ce mefme objedt eft veu par 
Ja partie du corps qu’il a frappée la pre- 
mière , quoy qu’il y en ait une plus a- 
vant par laquelle le coup eftfenty dans 
celle-là. *' ' 

Air.fi lors qu’eftant picquez an pied, 
ou à la main , il nous femble que nous 
fentions la douleur dans la main , ou 
dans le pied , cela vient de ce que la fa- 
culté fe tourne vers l’endroit d’ou le rc- 
Eondifltment luy donne , pour ain/i di- 
re, nouvelle de la bleflùrej 8c c’cft pour 
cela que nous ne nions pas que la dou» 
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leur ne foit fentie dans le pied , comme 
fi nous voulions dire qu'elle fuft fentie 
dans le cerveau, ou que le cerveau fouf- 
frit; mais nous,difons qu'elle eft fentie — 
dans le pied par la faculté qui eft dans 
le cerveau, en ce que cette faculté tft 
tournée &c tendue vers le pied dans le- 
quel fe fait la folution de continuité &C 
d'ou en part la nouvelle. Et cecy ne 
femble pas fi ridicule comme quelques- 
uns prétendent ; puis qu'il eft confiant 
que fi la faculté qui eft dans le cerveau 
n'eft attentive ,-le pied peut eftre coup- 
pé , & la douleur n'v eftre neanmoins 
point lenue j mais nous ajouterons un 
mot fur cecy en parlant du fiege de ' 
l'Appétit, ôc de la Volonté. , ■- 
Vous direz peuteftre qu'il femble que 
la difficulté eft égalé , foit qu'on mette 
la facur^ dans l’organe extérieur , ou 
qu'on la mette dans lé cerveau , puifque 
toutes les fois que l'organe eft frappé, 
le ceryeau eft auffi frappé par ce rebon- 
diflément d'efprits , ôc que la faculté ne 
fent neanmoins pas toujouts pour cela, 

§c ne s'apperçoit pas toujours du coup. 
Mais il femble qu'on peut nier que tou- 
tes les fois que l'organe eft frappé le 
cerveau le foit auffi en mefme temps, $$ 

B 3 : ‘ 
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que cela peut quelquefois n'arriver pas 
acatife dü trop grand relâchement des 
nerfs , &c du trop peu d’efprits , foit que. 
les nerfs abhatus de laflitude , ou bou- 
chez par quelque vapeur ne lailïcntpas 
entrer 5c palier les elprits, comme il ar- 
rive dans le fommeil , ou dans un eva- 
noüifllmerit, foit que l’Ame envoyé les 
cfprits dans d’autres nerfs , comme il 
arrive dans quelque profonde Médita- 
tion y fibien que Ci l’on veut que le cer- 
veau loir frappé en mefme temps que 
l’organe, il faut pouiïer ou*frapper avec 
plus de force, comme par exemple,crier 
plus haut , picquer plus fort , &c. afin 
que ce peu d’efprits qui font dans les. 
nerfs pui lient eftre comme excitez,pref* 
fez, ôc poulie z au cerveau. 

~ ■ > / * "" "' n 

CHAPITRE IL 

^ , * 

De la maniéré dont les Sens ap- 
préhendent, 

1 E fuppofe icy en premier lieu que les, 
efpeces Sc images non feulement des 
choies vifibles , mais mefme de celles 

des Sons, des Odeurs , 5c de toutes les, 

^ " • 
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autres qualitez fenfibles , font compo- 
ses de pecis corps infenfibles qui ont 
de certaines figures,fituations entre eux. 

Se motions parti culieresün fécond lieu 
que les organes de tous les Sens ont des 
contextures differentes » dans lefquelles 
il y a de petis efpaces , de petis partages 
■ Se pores qui ont pareillement leurs fi- 
gures , leurs grandeurs , Se leurs fîtua- 
tions particulières # Se qui par leur di- 
verfité innombrable ont un tel rapport • 
avec les diffçrens petis corps des quali- 
tez a que ceux-cy pouvant eûre admis ' 
dans ceux-là , il n'y a que les cor pu feu- 
les dont les images des couleurs , par 
exemple, font comportées , qui pui fient 7 
entrer dans l'organe de la Yeüe , farte- V 
eter Se remuer,& ainfi de tous les autres 
organes Se qualitez. 

Mais 3 bien que les corpufcules qui 
frappent l’organe de la Veuc foient 
faits Se figurez de maniéré qu*il n’y ait 
qu'eux feuls qui puiflent entrer dans 
cet oi;gane,& le remuer,nous ne devons ' 
pas pourtant croire que tous ces petis 
> corps fôient uniformes, & qu'ils entrent 

tons d'une mefme façon , enforte qu'ils 
• puifient tous s’ajufter Se s'accommoder 
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aux mefmes pores , 8c péris pafTages cîe 
l'organe ; ni que tous les organes de la 
Veüe ayent les mefmes'petis palfages, 8c *• 
foycnt par confequent tous affeCtez d'u- 
ne mefme manière par les mefmes cor- 
pufcules ; car c'eft apparemment de* là 
que viennent les diverfes elpeces de 
couleurs, & c'eft ce qui fait que les cou- 
leurs font agréables lorfque" les petis 
- corpufcules entrent 8c s'inllniient dou- . 
cernent, 8c s’accommodent à l'organe;*- 
8c defagreables lors qu'ils entrent rude- 
rnenr,aiprement, 8c en déchirant l’orga- 
ne:C'eft ce qui fait auffi que telles cou- 
leurs plaifent aux uns quideplaifent aux 
autres, ce que nous pouvons dire géné- 
ralement des autres qualitez qui affe- 
ctent les autres organes. 

Cecy fuppofé, apres que les efpeces» 
ou les petis corps dont elles font coin- 
pofees font entrez dans les pores , 8c 
qu'ils ont frappé l’organe , il ne refte 
plus pour que le fentiment ou la fenfa- 
tion le faffe , linon qu’ils excitent , 8c 
cbranlent le Sens , non qu'ils doivent 
penetrer comme quelques Anciens ont 
cru, depuis l’organe extérieur jufques à 
la faculté intérieure; car il ftiffit que l'e- 
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branlement foie fait dans les nerfs , $c 
dans les efprits de telle forte qu'il par- 
vienne au cerveau,- & que la faculté qui 
y refide en foit comme recucillée, meiie, 
&c excitée, 6c perçoive, ou appréhende la 
qualité de la chofe, félon l’imprefïkm 
des corpufcules qui luy foie comme la- 
marque de cette chofe.- 

le ne prétends pas repeter ce que j'ay 
dit cy-devant ; mais j'ajoute feulement 
l ? expcrience,de ceux à qui on a couppé 
une cuifle , ou un bras , & qui fentent 
les picqures , 6c la douleur comme dans 
le pied , -& dans les doigts de la main, 
encore que la cicatrice foit faite ; car 
cela confirme cet ébranlement qui fe 
fait par le moyen des nerfs &c des el- 
prits,en tant que les efprits deftinez pour 
l'extrcmité de ces parties rebondillent 
au cerveau comme s'ils arrivoient tou- 
jours de ces mefmes parties, & donnent 
nouvelles de l'impreflion comme 11 elle 
s’y faifoit «ncore. 

^ , i * • . ' » * 
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CHAPITRE III. 

t 

< i • 

Comment une chofe fenfîble, peut: 
ejîre. engendre'e de chofes 
infenjtbles.. • 

L ’On verra clairement dans la fuite - 
que cette difficulté regarde généra- 
lement tous les Philofophes qui com- 
pofent les chofes foit d’üne certaine ma- 
rier* ingenerable, incorruptible ,. & dé- 
nuée de toute qualité , foie des Elemens, 
ou Vulgaires, ou Chymiques, ou antres 
qui ne font point douez de fentimenr.. 
Et pour dire ce mot par. avance , il y a 
toujours lieu de demander commen t une 
chofe fenftble peut naiftre d'une infenfî- 
Ele 5 comment il fe peut faire,par exem r 
ple,que de Terre, d'Eau, d'Àir, & de Feu 
méfiez comme il vous plaira,il en puif- 
fe naiftre ce qu'on appelle le Sentiment*, 
une qualité h differente de la chaleur,, 
de la froideur ,\de l'humidité , de la fe- 
cherefle ,. de quelque maniéré que ces. 
qualitez puiffent eftr.e méfiées & ton- 
■ perées.. • *• * 
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Cependant on attaque principalement 
ceux qui défendent la doctrine des Ato- 
mes a & comme fi c’eftoit une difficulté • 
qui leur fuft particulière, on leur de- 
mande fpecialement comment ils con- 
çoivent que de chofes infenfibles , ou 
privées de tout Sentiment , telles que 
font les Atomes, il en puiiîè naiftre une v 
fènfible, telle qu’un Elephant>.un Che- 
valin Chien, ou quelque autre Animal 
de la forte dont l’Ame eft généralement- * 
crue corporelle.. ' ' v • 

Car comme argumente Plutarque y, 
puifque les Atomes en s’aflémblant ne 
font autre chofe que fe frapper, fe pouf- - .. 
fer, de repoulfer l’un l’autre , & qu’il ne 
s’en peut pas faire un parfait meflange,, 

& une parfaite union , parce qu’ils font 
dépouillez de toute qualité , éc-incapa- * 
Blés d’aucun changement ; il ne s’en; 
pourra jamais engendrer ni l’Ame, ni le 
Sentiment , & bien moins encore l’En- 
tendement y & la Sageflè. Et , comme 
prellc Galien j puis qu’un Atome eft in- 
capable de douleur, parce qu’il eft inca- / * 
pable d’alteration , &c de iêntiment , il 
eft évident que fi lorfqué la chair eft ‘ 
picquée avec une aiguille, un Atome ne 
'lent pas, deux Atones ne fentiront pas. 
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ni trois , ni quatre, ni plusieurs , & que 
ce fera de mefme que fi on enfonçoir 
une aiguille dans un tas de dianïans, on 
d’autres femblables corps invulnérables. 
Et demefme que les doigts joints enferré 
ble fc/eparent fans douleur , ainfi les 
Atomes le fepareront fans aucun fenti- 
ment de douleur,, puis qu’ils font feule- 
ment contigus entre-eux.. 

Democrite au contraire, Epicure,plu- 
fieurs autres Anciens, & Lucrèce , pre- 
tédent avoir des raifons fuffifantes pour 
refoudre toutes ces difficultez, & mon- 
trer que de leurs Atomes quoy qu’inlèn-* 
fibles, il s’en peut engendrer des chofes 
fenfibles.. Aulïi n’eft-ce pas fans raifoi* 
que Lucrèce fe met en peine d’établir 
cette doctrine, & qu’il la {ùppofe;parce- 
qu’ autrement fe trouveroit obligé 
contre fes propres Principes , ou d’ad- 
mettre l’opinion de Platon, qui aflliroit 
que toutes chofes eftoient animées , de 
par confeqùent fenfibles de qu’ainfi ce 
n’eftoit pas merveille qu’on vift naiftre 
des Animaux ou des chofes fenfibles, 
comme eftant formées de chofes qui 
eftoient déjà auparavant fenfibles; ou. 
d’cmbralfer celle d’Anaxagore qui vou- 
ait que. toutes chofes . fuflent tellement 
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*n toutes chofes, que les partiailes ieiv- 
fibles fu fient méfiées avec les inlenfi- 
bles,&: qù’ainfi les Animaux fulfent en- 
gendrez de parties- véritablement fenlî- 
bles y mais qui avant la génération euf- 
fent toûjours elié cachees,& comme en- 
terrées entre les autres. ' 

Le premier Argument de Lucrèce fe 
tire de l J Experience. Car nous voyons 
les Vers naiflre de la pourriture j les 
fleurs , les fueilles 6c les pafturages le 
convertir dans la chair vivante des Ani- 
maux j les cadavres augmenter les for- 
ces , 6c les corps vivans des Corbeaux, 
6c des Loups y 6c les œufs fe convertir 
en Poulets. 

jQuippe videre lie et vivo s exijlere vermeis 
S ter cor e de utro, putrore cum fibi natta fi 
IntempeJUvis ex imbribas humida Telltu : 
Pr itéré a cunttas itidem res vertere fèfi. 
Vert un t fe fluvij , frondes & pabula lut a 
ln peendes nottro. de cor pore fipe fe~ 
rarum 

Augefcunt vires , & corpor.a pennipotentK 
Çernimm in pullos anirnaleis vertier ova. 
Tant il eft vray, conclut-il , que le Sen- 
timent s’engendre de ce qui n’eft point 
Sentiment. 

Ssire lieet gigni pojfe ex no fenfibus fenfitu 
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Ou ce qui eft le mefme , que de choies 
infenfibles il en peut naiftre des cKofes; 
fenfiblcs. 

# Il auroit pu ^jouter pour confirmer' 
cette rai Ton, qu'on ne fcauroit rien dire 
contre elle qui ne renverfe & ne detrui- 
fe la Notion 'commune,& la maniéré or- 
dinaire de parler ; puifque fi vous dites 
que la Terre , l'Eau , ôcc. qu'on voit fè 
changer en nature fenfible,fontdcja ani- 
mées ôc doiiées de Sentiment ; la divi- 
fion qu'on fait des chofcs animées , ÔC' 
inanimées, fenfibles, ôc infenfibles fera: 
ridicule. Et fi vous ajoutez que l'Eau, la- 
Terre, Ôcc. doivent eftre eftimées fenfi- 
bles de ce qu'elles engendrent de foy 
des chofes fenfibles,ce fera une pétition: 
de Principe, c'eft à dire que vous appor— 
• terez le Principe pour raifon, ôc cepen- 
dant vous-vous oppoferez à l'Experien— 
ce qui nous convainc que l'Eau, la Ter- 
re, ôcc. confiderëcs feparement, cn pe- 
tite, ou en grande quamité,ne vivent,ni- 
jie fentent ; ôc que quand mefme on y 
voudroit admettre non feulement de la. 
-vie , mais encore du fentiment , on n'y, 
pôtirroit jamais découvrir un fentiment 
pareil à celuy de la Veuë,ou de quelque 
. autre approchant de ceux qui iont dans- 

■ • ' . • N 

~ ’ ■ J -/ 
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les Animaux ; deforte que la mefme dif- 
ficulté demeurera toujours , ëc il reliera - , 
toujours à rechercher, ce que l'on m’ex- 
pliquera jamàis,comraent une chofe ca- 
pable de voir peut ellre formée & eti- ^ 
gendrée de chofes incapables de voir. 

Le fécond Argument de Lucrèce efl,. 
que fi les Principes dont le Sentiment. - . - 
ell compofé font fenfibles, on fera obli- 
gé d'avouer qu'ils feront mois , puifque* 
nulle choie folide du dure n èft capable 
^ de fentiment j qu'ils feront par confe- 
quent corruptibles, puifque tout ce qui 
ell mol peut dire divifé ; Sc qu’àinli ils. 
perdront leur, nature d'indivilîbles , ce 
qui ell direélement oppofé à' l'incorrup- 
tibilité des premiers Principes qu'ili 
prétend avoir démontrée. 

Le troifieme ell , que fi les Principes, 
des chofes elloient fenfibles, il faudroic " 

, que leur fentiment full ou un Senti— 

. ment.de partie ,. ou un Sentiment d'un 
tout : Or ce ne peut,dit-il, ; eflre un Sen- # 
timent.de partie, parce qu'une partie fe- 
parée de fon tout , comme la main , ne 
peut point retenir, fon premier Senti- 
ment., . . 

a v /i P* ~ 

JSTec marna a nobàpotà ejt /èçreta y peqhe : 
alla ' 
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Cor péris omnino fin fus pars fila tenere. 

Ce ne peut pas auffi eftre le Senti~ r 
ment d’un tout, puis qu’il faudroit doncf 
que ce fulTent comme autant de petis 
Animaux, ce qui eft ridicule, -parce qui- 
ttant des Animaux 5 ils ne pourroient - 
pas éviter la mort , ni la corruption, & 
ne {croient par cônfeqüent pas- pre- 
miers Principes y ce qui eft contre la? 
ftipÇofttion. ... /- i. 1 • 

Qui potermt igitur rrrwn primordia dici r . 
Et lethi vitare vias, animalia cum fint y 
Atque animdibu Jïnt mortalibm ma y ea - 


démque ? - 

Le quatrieme,qu encore qu’on fuppo- 
faft que ce fuffent des Animaux , & que 
ces Animaux puftent toujours demeures 
en vie, & éviter la corruption,il ne s’en 
pourroit neanmoins jamais faire un Ani- 
mal d’une efpece particulière & déter- 
minée, comme font les noftres, mais c® 
ne {croit jamais qu’un, amas de divers 
petis Animaux. 

Nil facerent^pr&ter volgum y . turbdmqu9 


animaniwm.- 

r Et ft on dit qu’ils quittent le Sens 
qu’ils avoient pour en prendre un au-- . 
tre , ppurquoy leur donner ce qii’oa- 
leur ofte ? - 




/ 


■> 
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—■■■■■ Qmd opus fuit attribut quod 

Detrahitur ? f : ' • * 

Le cinquième, que fl les chofes fenfi- 
blés s'engendroient de chofes fenfibles, 
c'eft à dire ,- des chofes femblables de 
chofes femblables > il faudroit donc que 
l'Homme, par exemple,fuft engendré de 
principes qui rilfent, qui pleur allen t,qni 
raifonnalfent , qui dilputalfent du mef- 
lange des chofes , de de leur propre 
nature.. v -• 

Quodjî délira hac 3 furiosdq\ cernimus ejfe. 

Que fi nous voyons qu'il y auroit de 
la folie, ou plutoft de la furie à dire ce- 
la, ôc s'il faut avouer qu’une chofe peut 
voir, rire , ou pleurer fans élire formée 
de Principes qui voyent, qui rient , ou • 
qui pleurent ; pourquoy de chofes qui 
^ 11c fentent point , ne fè pourra-t'il pas 
faire des chofes qui fentent l 
Quod fi délira h&c , furiosaque cernimus 
? ejfe> 

. Et ridere potefi non ex ridentibu* faEtus $ 

Et fàpere y & doiïis rationcm reddere diElis 
Non ex ferninibus fàpientibw , atque di~ 
finis * i 

Qui minus ejfe queant ea qua fentire vi* 
demus^ , . • . 
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Semimbus permijîa carentibus undique 
fenju, ? ' , • 

Je fcais bien que cet Argument fup- 
pofe fau (rement que L’Ame de l’Homme 
doit compofée de Principes corporels 
mais je n’ay pas 1 aillé de L’apporter, par- 
ce qu’au lieu de Principes rians, & rai- 
fonnans, on pourroit mettre abboyans* 
mugiflans, chantans * &c. qui font des* 
a&ions des Brutes purement corporel- 
les, & qu’ainfl l’Argument pourroit tou- 
jours avoir la menue force. 

Apres que Lucrèce a fait tous lès ef- 
forts pour prouver que de Principes in- 
lènfibles il s’en engendre des chofès’ 
fenfibles , il tafehe enfùite de montrer _ 
que cette génération eft deuë à la gran~ 
deur, à la figure, au mouvement, à l’or- 
dre, & à la lituation fpeciale 5c particu- 
lière des premiers Principes,.cela fe fai- 
fan t de la mefine maniéré que nous l’a- 
vons Expliqué à l'égard de la génération; 
des Qualités y car la faculté du Sens eft 
une de ces qualitez qui pour paroitre lài 
où elle n’aura pas efté,demande que cer - 
tams Principes ioyent ajoutez,que d au- 
tres foyent oftez, ou foyent diverfement 
difpofézjinis, & arrangez, en un mot,, 
qu'il fe faffe une nouvelle tiffure qui* 
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foit capable de faire ce que la prece- 
dente n’auroit pas pu. 

Iam-ne vides igitûr magni prirnordta reru 
• '•Referre in quali fmt or dîne qudtque locata y 
Et cornmisia quibus dent motus 3 accipiant- 
que ? 

Car fi des morceaux de bois, des pier- 
• res , & de la terre mefiez enfemble ne 
peuvent pas faire paroitre du Senti- 
ment , c’efl que le Sentiment ne fe fut 
' pas ainfi en un moment , 5c indifférem- 
ment de toutes chofes>& de toutes for- 
tes de Principes indifféremment mefiez; 
mais afin que de ces chofes il en puilfe 
. _ naiflre des vers, il faut qu’elles fe pour- 
ri fient , qu’elles ioyent divilces en par- 
ties très fubtiles , que ces parties foyent 
defunics 5c dégagées , qu’elles fe puif- 
fent mouvoir librement chacune félon 
fà grandeur 5c fa figure, s’afiocier celles 
qui leur font propres , rejetter celles 
avec lefquelles elles 11 ont aucune con-' 
> venance > en. un mot, s’étendre, s’arran- 
ger , 5c fe difpofer de la maniéré qu’il 
eft necefiaire pour la génération d’un 
Animal. 

lllud in his igitur fœdus meminijfe decebit y 
Non ex omnibus omnino qmcwnque créant 

res ' ' ■ \ 
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Senfilia exteplo,& fin fia me dicere gtgnr, 
Sed magni referre ea primum, qaantala _ 
confient 

S enfile qu&faciunt , & qua fint pradita, 
forma 3 - 

Aiotibu5j>rdinibu4ipofitnrù deniq\ qu<t finr, ' 
jQuarum nil reram in lignis , glebifque vi- 
‘ demns : 1 .. 

Et tamen hdtc cum fiant qaafi putrefatta 
per imbreis , 

Vermictilos pariant, quia corpora materiài 
Anttqais ex ordimbm permota, nova re 
Conciliantur, haut debent anima lia gignt. 

Apres tonte cette explication, comme 
s'il nous vouloir derechef remettre de- 
vant les yeux la raifon qui fe prend des- , 
Alimcns que la Nature convertit en 
corps vivans , comme la plus apparente <■ 
& la plus prenante de routes, il s’ecrie 
Ergo omneis natura cibos in corpora vivet 
Vertit , & heinc fin fus animant um pro - 

• créât omneis. 

• Et puis enfin il en vient à dire que fa 
Nature dans la converfion qu'elle fait 
des alimeuS'en corps vivans , agit à peur 
près de la mefme maniéré qu’elle faic 
dans la converfion d’un bois bien fèc* 
ou autres chofes de la forte , en feu 

; «n flamme, , . * 
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Non alla longe ratione , eitque arida ligna 
Explkat in flammaf > & in igneis omnia * 
verjat ’ , v • 

Et certes il faut avouer que ces deux 
derniers Vers nous fourniflènt une affëz 
„jufte comparaifon ; puis qu’il femble - . • 
qu’il n’y a guere plus de différence en- 
tre du pain, ou de l'herbe, & de la chair 
vivante 6c fenfible, qu’il y en a entre un 
morceau de bois, & de la flamme claire 
& luifante. Ht de melme que pour faire 
qu’un morceau de bois devienne feu , il . • 
eft nccellaire que fes parties fe dcbaraf- 
fent 6c fe deprenent les unes des autres, - 
qu’elles fe provoquent, fe meuvent,&: fe 
difperfent de telle façon qu’elles acquiè- 
rent cette nouvelle faculté de luire , 6c ' 
-d’echaufter ; il eft demefme befoin que 
les parties fpirirueufes de l’aliment fe fe- 
parenr, s’étendent, 6c fe difpofent d’une , 
nouvelle maniéré pour obtenir la force ..s 
6c l’energie du Sentiment. 

Et cette comparaifon du feu eft d’au- 
tant plus jufte qu’elle s’accorde par fai- - 
ttment avec l’opinion que nous avons 
que l'Ame Senfitive , auflî bien que la 
Végétative, eft une efpece de feu, 6c que 
le Sentiment eft la partie qui la diftin- 
gue des chofc.s infenflbles.Car demefme 
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v que tout ce qui eft dans la flamme lorf- 
que fa mobilité la fait vivre , a efté au- 
paravant dans le bois , mais commç af- 
foupy, parce qu'il eftoit opprimé par les 
parties plus groflicres & plus pardfeu- 
ies *, ainiî tout ce que l’Ame a de fub- 
ftance lors qu'elle anime , & qu'elle vi- 
vifie le corps de l’Animal, a efté aupara-L 
vaut dans les alimens, dans la femcnce, 
-ou dans quelque autre matière propre à _ 
la génération. 

Ce n'eft pas neanmoins que la flam- 
me qui provient du bois puifle eftre 
proprement dite une Ame ; d'autant que 
pour faire qu’une petite flamme obtien- 
ne la nature ôc l’eftcnce d'Ame , elle ne 
r doit pas s'échapper en l'air , mais elle 
doit eftre retenue dans le corps , cepen- 
dant que la matière dont elle eft conti- 
nuellement, mais lentement engendrée, 
a la liberté de fe répandre dans certains 
vaifleaux. 

Cecy cependanr nous doit faire con- 
noitjjf que la première fon&ion de cette 
petite flamme ou chaleur naturelle con- 
lifte en ce qu’etendant , & en mcfme 
temps confommant la matière dont elle 
eft engendrée, & dans laquelle, ou avec 

" laquelle cllè eft attachée , elle fe dilate 

- . • ^ 
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fur la nourriture qui iuy eft prochaine, 
ôc que la remuant, de la divifant elle at- 
tire ôc s’aflbeie les petis corps qui luy 
font femblables , ôc deviene ainfi plus 
large ôc plus étendue. 

Mais où tend enfin tout-ce grand drf- 
cours, direz-vous ? Et pourquoy s'arre- 
fter fi longtemps fur la maniéré d*agir 
de cette petite flamme ? C^eft afin qu'on, 
comprenne que c eft-là comme Pappre'n- 
tifage ou l'ebauche,&:.Ies premiers traits 
du Sentiment , ôc qu'on les puiflè enfuite 
rcconnoitre dans certaines chofes qu'on 
ne croit vulgairement pas eftre animées, 
& qui ne laideur neanmoins pas de l'e- 
ftre, comme les Plantes,. Car non feule- 
ment elles attirent à foy l'aliment qui 
les fait c.roiftre , mais fixes ôc immobi- 
les,& comme attachées par une de leurs 
parties, elles allongent Ôc étendent leurs 
racines entre les couches de terre , ôc 
entre les pierres,pour chercher une plus 
ample nourriture^ ce qui ne vient appa- 
remment que de ce que cette efpece de 
petite flaname,ou plntoft ce petit feu fe- 
cret Ôc intérieur qui eft répandu dans la 
fubftance de la Plante , epuife l'humeur 
radical , ôc defechant & ridant les par- 
ries , les tiraille en quelque façon * & 
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cherche enfuite un fupplement fans le-' 
quel comme les parties fe difloudroient " 
3c periroient , il perdroit anffi luy mef- 
me Ta vigueur, & s’eteindroit enfin entie- 
rement-.Ce qui eft une marque que dans 
les Plantes il y a quelque ébauché , 8c 
quelque reifemblance de cette pafïion 
que nous nommons la Faim. , 

Il femble mefme encore qu’il y ait 
quelque ombre, 8c quelque refiemblan- 
ce de cet autre Sentiment qu’on nomme " 
le Gouft, en ce que la chaleur confom- 
mant l’ancienne ftibftance en attire une 
nouvelle , 8c que demefme que ce ride- 
ment ou mouvement convulfif qui eft 
caufé par la chaleur eft contraire à la 
Nature , Ôc par confequent fafeheux, 
ainfi la dilatation de ces rides, leur rem- 
pliflemeftt , l’appaifement de cette con- 
vulfion,& la reftitution dans le premier 
eftat eft par la raifon des contraires con- 
forme à la nature , 6e luy eft douce 8c 

j ■** * ** 

agréable. 

Et d’autant que ni cette efpece de dou- 
leur qui accompagne la Faim caufee par 
le defaut de l’aliment, ni la douceur qui 
fe trouve dans le Gouft par la noürritu- 
■ re qui Ce prend 5 ne fe fait point fans lé- 
Sentiment particulier du Tact ; il y ^ 
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aufli dé Papparenceque les Plantes 11 e , s ' 
font pas deftituées entièrement de ce 
fentiment*: C’eftpourquoy l'on peut di- 
re qu’il y a dans les Plantés une efpece 
grpffiere de Sentiment qui tire fon ori- 
gine de ce petit feu, ou de cette chaleur 
naturelle, qui eftant diffufe 8c repan.due 
dans leurs parties, repare la perte quel- 
les font y & qui eftant feule mobile par 
{©y inefme ,.eft Punique Se le feul prin- 
cipe de cette efpece de Sentiment. 

Si nous voulons maintenant conlîde- ' 
rer les Huitres, à' peine y découvrirons- , 
nous autre chofe que ce mefmc Senti- 
ment un peu plus étendu , 8c plus deve- 
loppéjcar il eft bien vray qu’eftant fixes V 
8c immobiles par une de leurs parties, 
elles n’etendent pas l’autre ; neanmoins 
elles i’elargifléne , 8c l’ouvrent pour . : 
- prendre, l’aliment qui fe prefente , & 
ainft leur petite flamme ou chaleur na- 
turelle agit demefme par un fentiment 
obtus 8c embrouillé , mais neanmoins 
un peu plus diftinét que celuy des Plan- 
.• tes, &; mefme par un attouchement joint 
avec la Faim, 8c le Gouft, qu’elles expri- 
ment ou font paroitre particulièrement 
quand on les picque s puifque leur com- 
prefîlon 8c relïèrremenr çft une efpece 
‘ToM£ VI. ^ C 
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de fuite de ce qui leur peut nuire , qui 
procédé du Sentiment de douleur que 
leur caufe la folution de continuité qui 
-fe fait dans leurs parties. 

- Ce qu’il faut remarquer eft , que ce 
Sentiment du Tadfc un peu plus develop- 
pénaift de la liaifon par laquelle les 
parties externes ont de la communica- 
tion avec quelque partie interne , qui 
e liant plus délicate que toutes les au- 
tres , contient aulïi une plus délicate & 
plus fubtile partie de flamme , ou d’A- 
me. Nous avons déjà dit ailleurs que 
cette partie femble devoir eftre le cer- 
veau de l’Huître, ou fa partie la plus in-, 
time , comme eftaht celle avec laquelle 
les autres parties tant externes qu’in- 
ternes ont de la liaifon par le moyen 
des nerfs, 6c dés efprits ; enforte que la 
' plus pure 6c plus délicate partie de l’A- 
‘ me qui refide en cet eadroit , perçoive 
ou appréhende la choie extérieure qui - 
la picque, acaufe de cette liaifon & 

1 continuité, \ 

Que s’il ne nous eft pas permis d’af- 
furer que ces Plantes qui fuyent, 6c qui 
lé reflerr eut quand on les touche, ayenr 
une partie femblable à celle des Hui- 
tres .C quoyque l’on peuft dire que cette 
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* partie eft dans l’aboutiflèment de leurs 
racines &c de leur tronc ) elles nous re- 
prefentent neanmoins quelque cholê 
qui a bien du rapport avec l’Huitre que 
l’on dit eftre le plus imparfait de tous 
les Animaux. 

Et afin qu’on ne s’étonne pas fi les 
autres Plantes ne font pas de mefme j 
remarquez que les Animaux parfaits ne 
le font pas auffi quand ils font frappez 
d’Apoplexie , ou quand ils font tombez 
enLetargiejcette partie principale eftant 
alors tellement bouchée, que cette pe- 
tite flamme demeure auffi comme af- 
foupic Ôc fnffoquée, & que l’Animaleft 
alors comme fi cette partie n’eftoit point 
en luy , & que les parties éloignées 
n’eufient aucune liaifon ou communica- 
tion avec elle j cela fait qu’il eft alors 
privé de ce Sentiment diftinét du Taét j 

, comme auffi de celuy du Gouft qui a fou 
-fiege dans la bouche , & de celuy de la 
Faim qui refide dans l’eftomac , èc qu’il 
ne retient qu’un certain Sentiment ob- 
tus & groffier, tel qu’eft celuy que nous 
avons reconnu dans les Plantes , entant 
qu’il luy refte encore quelque vigueur, 
éc qu’il ne lailfe pas!' de fe nourrir,* je 
veux dire que la petite flamme ou l’A- 

* ' Ci 
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nie qui refte dans les autres parties ne 
celle point d’agir fur l’aliment , Ôc fur 
Je fan g. 

-C’cftpourquay , comme les Plantes . 
/ont destituées de cette partie, ouque du 
moins leurs parties extérieures n’ont 
.pas la liaifon avec elle qui feroit necef- 
laire pour qu’il fe fit quelque rebon diile- 
ment fans quoy le Sentiment ne fe fait 
, point ; ce n’eft pas merveille qu’elles ne 
/aftènt pas paroitre du Sentiment com- 
me font les Huitres qui ont cette partie, 
de qui l’ont aifez libre , de aficz deg'a- 
géc pour que la picqure fe fafie fentir. 

Il y auroit mèfine, ce femble, bien de 
la peine à trouver quelque chofe de plus 
dans les Vers , de autres fcm.blables In- 
fectes 5 fi ce n’eft qu'ils ne le meuvent 
pas feulement félon une de leurs par-" 
ties, mais félon tout le corps , de qu’ils 
peuvent avoir l’Odorat qui faflè qu’ils 
rampent Se fe trament vers les alimeits 
qui leur font utiles* & fi ce n’eft que 
ceux qui eftant ppupez par le milieu s’en 
vont des deux coftez, femblent avoir 
cette partie intérieure ( ou cette efpecfi 
de cerveau ) fituee en deux endroits, on 
peuteftre tnefine répandue par tout leur 
.fçrps, V ’ • f ■ 
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le lailïc à part certains Animaux qui' ' 
femblent avoir quelque çhofe de fcm- 
biable avec les' Plantes , les Huitres , 8d 
les .Vers , comme font ceux qui ayant 
efté engendrez dans du bois auquel ils' 
tienent encore par- un bout , tournent 
le refte du corps comme des Serpens 
avec lefquels ils- ont quelque reffem- 
blance, ouvrent la gueule } 8c femblent 
avoir les autres Sens.plus parfaits. Pout 
ce qui eft des autres Sens , e’eft à dire 
TOüye, la Veiie, 8c le Flairer , dont les 
antres Animaux font differemmét poiîr- 
veus* comme- ces Sens ne fcauroient fai- 
re leurs fondions fans quelque eontad,< 
il femble qu'on les peut prendre pour 
des efpeces de Ta d plus parfaites ; 8c 
qu'ils font neanmoins differens dti Tad ' 
ordinaire , en ce que pour cefùy-cy il 
fuffit que l'organe ou la partie touchée 
ait une difpofition commune 8c groflie- 
re , afin que cette partie intérieure foit 
afïedée groUierement 8c communemet, 
&quautrementelle n'apprehende point" 
le coup*, ou l'objed qui la touche ; ad 
lieu que ceux de la Ve Lie , 8c de l’Oüyé, 
demandent une contexture particulière;, 
8c plus exquife dans l'organe,afin que la 
partie intérieure foit remuée plus deli- 

* C X, ' 
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catemcnt & .qu'elle perçoive ou appré- 
hendé l'objet non point tant par luy' 
mefme , que par quelque chofe de fort 
fubtil 6c délié qu'il envoyé jufques à - 
elle, & qui la touche. . 

D’ou il arrive que l’oreille eftant di£. 
pofée tout autrement que l’œil, elle ap- 
préhendé ce qui la frappe d’une manié- 
ré toute differente à celle de l’œil j d’au- 
tant plus qu’il y a de la différence entre 
les corpufcules qui frappent l’un 6c 
l’autre organe , 6c qu’ainfî ce n’eft pas 
merveille fi ceux qui frappent l'oreille* 
caufent une certaine efpece de percep- 
tion , ou d’apprehenfîon bien differente 
de celle que caufent ceux qui frappent 
l’œil y 6c ce d’autant plus encore qu’en- 
tre ceux qui frappent la peau , ou l’or- 
gane du Taét, ceux de chaleur , 6c ceux 
de froideur caufent des perceptions , ou. 
apprehenfions fi diffèmblables. 

Mais tous ces longs difeours", direz- 
vous, ni n’expliquent, ni ne font enten- 
dre comment les corpufcules de cette 
chaleur ou petite flamme pris fepare- 
ment , 6c lors qu’ils s’exhalent en l’air 
n’ayant point de Sentiment , 6c que les 
particules du corps qui entretiennent la 
petite' flamme, 6c avec defquel les elle eft 
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meflce n’en ayant point non plus,il arri- 
ve cependant que de ces corpuscules méfi- 
iez il en naillè ce que nous appelions 
Sentiment, perception, ou fentir, 8c gé- 
néralement connoitre, & qu’ainfi de 
, çhofes inlenfibles il s’en faire une choie 
fenfible.il faut certes avouer qu’il n’y a 
pas lieu d’efperer que cecy nous puillè 
devenir fenlible & manifêfte p» r< i ue 
c’efi: une choie , ou je me trompe fort, . _ 
qui furpàflr toute la force , 8c toute la 
perlpicacité de l’Esprit humain, que de 
comprendre quelle doit cftre. l'a tiiîùre 
. &c la contemperation foit de la petite ^ 
flamme pour pouvoir eftre ceiifée Ame,. 

. . Ôc principe de fentir, foit de la partie ou 
; de l’organe dont l’Ame £e fert pour fen- 
. tir.C’eftpoLirquoy je propofe feulement,' 
ou plutaft je ne touche ain.fi ces chofes 
comme en bégayant, que pour infinuer 
autant qu’il m’eft poflible le progrez 
par lequel les choies d’infenfibles de- 
' viennent fenfibles^ôt ce d’autant plus 
que la Nature n’a pas coûtume de palier 
d’une extrémité à l’antre qu’en parcou-. 
rant certains degrez qui font entre-' 

- d’eux. Car c’eft ainfi, par exemple, que 
les fruits des Arbres d’alpres & aigres * 
deviennent doux,de verts qu’ils eftoient 
. V- C 4 
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deviennent jaunes, 6e de privez d'odeur 
odoriferans par un progrez telleinenr 
infenfible ,,que dans le commencement 
on ne difcerne rien de la qualité qui 
doit fuivre, ni fur la fin rien de celle qui 
a précédé au commencement j comme 
pour nous faire entendre qu'une chofc 
infenfible devient fenfibîe par une. efpc- 
ce d|fprogrez de la forte que les Hom- 
mes ne fcauroient obferver. 

Etne penfez pas que la chofe fe puifi- 
fe connoitre , & expliquer plus claire- 
ment cfctns les autres Qqalitez ; car 
quand on a dit, par exemplc,que le fruit 
d'aigre qu'il eft devient doux par une 
efpece de concoéHon qu'on appcllè Ma- 
turation, & que cette concoclion fe fait 
par une certaine difcuffion , par un cer- 
tain ébranlement,, & par une certaine 
difiblution intérieure , que l'humeur a- 
queufe furabondante eft challée & difïl- 

E ée,que l'humeur qui refte doit eftre im- 
ué d'une efpece de Vitriol qui rende Iq. 
fel commun plus pjcquant, & qu'en fin 
le fel doit demeurer avec-l'humeur pins 
temperé & plus proportionné à fa con- 
texture de la langue. Quand on aura, 
dif-je, expofé tout cecv,& autres c’hofes 
fçmhlables, on n’aura pas pour cela ex- 
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p.îiquc ni en quoy confifte la chaleur 
qui fait la codftion ; ni quel eft le degré, 
ni l J ordre , ni le progrez par lequel elle 
agit ; ni quelle eft cette difcuiïion , ou 
ébranlement , & diflblution de parties j 
ni quelle eft cétte humeur furabondan- 
re, ou comment elle fort & s'exhale de 
telle maniéré neanmoins qu'il en de- 
meure une autre j ni, fi elle eft vitrioli- 
que , en quel degré elle l’eft"; comment 
elle eft meçléejçemment elle aignife l'a- 
étion du fel, comment elle eft première- 
ment difproportionnée , Se puis enfuite 
proportionnée à* là triture de la langue *, 
comment elle eft figurée j comment elle . 
eft appliquée ; comment elle flatte le . 
Gouft , Se cent autres choies que nous 
ignorons, & fans lefqucllcs cependant - 
il n’eft pas polfible d'expliquer com- 
ment un fruit d’aigre Se de fure qu’il • 
eftoir, devient doux Se agréable. 

Car fuppoiez fi vous voulez, comme. . 
on fait d’ordinaire, que la douceur s’en- 
gendre de* certaines portions de fec ter- 
reftre , Se d'humide aqueux -meslées 5 e- 
temperées par la chaleur -j on-feait que- 
cela eft encore bien plus obfcur, acaufe- 
qu'il y a bien plus de chofes à deman- ~ 
der j Se^que ces chofes font encore bien- 

C jj, 
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plus difficiles que tout ce qui' a efté dît.. 
D'ou vient que la mefme chofe fe pou- 
vant dire à proportion à l'egard des au- 
très qualitez, ce n’eft pas merveille fi la 
qualité de fentir eftant auffi tellement . 
difficile à expliquer, acaufe qu'on igno- 
re quelle eft la véritable & -naturelle ef- . 
fence de l'Ame , de quels principes elle 
eft compofée , quelle eft ta tiilure , de 
quelle maniéré fes principes fontmeslez 
entre-êux , & avec l'organe dont On ig- 
nore auffi quelle eft la tiflure, & la tem- 
pérature neceftàire pour qu’il loit pro-'- 
pre à contenir l'Ame, £e à fentirj ce n'elt 
as, dif-je, merveille s'il n'eft pas poffi- 
le de Içavoir , 5c d'expliquer comment 
/ une choie fenfible s’engendre de choies, 
inieniîblès. 

C'eftpourquoyffi quelqu’un en trepre- 
noit de foutenir que d'Atomes inlènlï- 
feles il s'en peut faire une chofe fenfi- 
ble,il le pourroit abfolument,parce qu'a 
l'egard de ce qu'on lu y objeftetoit que 
la chofe eft inconcevable , il pourroit 
repondre Premièrement qu'il ne lcait vé- 
ritablement pas en particulier qu’elle e(t 
la grandeur, la figure, le mouvement,la 
fituatiorr, & l'ordre de ces Atomes , qui 
«fiant de foy infenfibles, ne lailfent pas 
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par leur jonction & contemperation 
d’engendrer une chofe fenfible*, mais 
que la chofe eft neanmoins autant pof- 
iible,qu’il eft poffible que d’Atomes qui 
n’eftant de foy ni chauds*, ni humides,ni 
blancs, ni doux , il s’en fafle des chofes 
ou chaudes , ou humides, ou'blanches, 
ou doiices, Sc ainfi des autres ; d’autant 
plus qu’il n’y a aucune répugnance que 
quelque chofe convienne au tout qui 
ne convienne pas aux partiesq>at exem- 
ple,d’eftue blanc à l’Argent, d’eftre noi- 
re à la cotne de Chevre,quoyque les ra- 
clures d’Argent 11e foyent pas blanches,- 
ni celles de corne de Chevrè noires £ 
comme il convient au meslange d’huile 
de Vitriol, &: d’huile de Tartre de de-\- 
venir très chaud, quoyque ni l’une , ni 
l’autre de ces huiles de foy ôc prife à 
part ne montre aucune chaleur ainfi que 
nous avons obfervé ailleurs. 

En fécond lieu , que toute forte de fe- 
mence eftant animée , Sc que non feule- 
ment les Animaux qui naillenr de l’ac- 
couplement , v mais que ceux-, mcfme qui : . 
3’engendrent de la pourriture eftant for- 
mez de petites molécules feminales qui 
ont efté affemblées & formées ou dés 
ie commencement du Monde,ou depuis j. 
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on ne peut pas pour cette raifon dire 
abfolument que les choies fenlîblesTe 
faflènt.de chofes infenliblcs j mais plu- 
tôt qu'elles fe font de chofes qui bien 
qu'elles ne Tentent, pas effectivement, . 
font néanmoins, ou contienent en effeét 
les principes du Sentiment ; demefme 
que les principes du feu font contenus 
& cachez dans les veines des caillouxv 
'qu dans quelque autre matière grade : 
D*ou vient que. comme le feu qui a elle 
une fois engendré d'un caillor,peut en- 
fuite tirer de pareilles femences de là 
matière gradé qu'on luy- approche , par 
lcfquelles femences il foit nourry , am-. 
plifié > & propagé , & par lefquelles il 
échauffé & hrufle;ainfi l'Ame qui a eflé 
une fois engendrée de femence peut des 
alimens tirer de pareilles femences dont 
elle foit fortifiée, & amplifiée, & par ie£ 
quelles elle, fente , ou devienne le prin-. 
cipe du Sentiment. 

En trolfieme lieu , que les autres Phi- 
lofophes qui veulent auffi que les prin-t 
cipes des chofes foyent inftnfibies , ne 
peuvent.rien dire d’avantage ; Car à l'e-t 
gard d'Empedocle , .qui d'ailleurs veut 
que les Elemens fe changent les uns 
dans ks àutres,& qui enfeigne que nous 
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Tentons ie feu par une particule de feu - 
qui Toit en nous, l’air par une particule 
d’air, 6cc. il Toûttendra qu'il ne Içauroit 
dire ni comment il Toit poÆible que la 
partie terreftre denoftre fubftance eftant 
infenfible devienne ftnhble,ni quoy 
qu'elle Toit meslée, 6c temperée avec les ' ■ 
autres , comment elle puiilè recevoir 
d'elles une faculté qu'elles n’ont pas. 

A l'egard des autres qui veulent en- 1 
core que les Eiemens. foyent tranfmua- 
bles les uns dans les autres 5 il foutien- 
dra encore qu'ils ne difcnt pas. davan- 
tage que luy ; entant qu’il admet auflî 
les Eiemens , qu'il tient aufli qu’ils font 
tranlmuablcs , 6c qu'il ne nie pas qu'e- 
ftant diverfement changez 6c meslez ils r 
engendrent le Sentiment , quoy qu'il 
peuft ne reconnoiftre pas ces Eiemens 
pour eflre premiers principes, mais feu- 
lement des natures formées 6c compo- 
fées d’Àtomcs , qu'il foûtfent eftre im- 
muables,de crainte que s'ils eftoient ca- 
pables de changement , on ne peufr in- 
férer ou que les chofes fe h lient de 
rien, ou qu’elles s’en allaitent dans le •' . 
rien. ' 

Enfin à l’egard de - ceux qui recon- 
îioi lient au defious des . Eiemens une . 

• - 
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commune matière qui foit auffi Ôc im- 
muable , ôc incorruptible félon foy j il 
montrera qu’ils ne difent rien auffi da- 
vantage que luyjd’aütànt plus que cette 
matière douée de quantité Ôc réduite à* 
des poin&s phyfiqiies,femblè n’eftre au- 
tre chofe que des Atomes mefmes. Il 
ajoutera mefme qu’il a cet avantage fur 
eux,qu’il peut aifement montrer que les 
Elemensjôc les chofes fen/îbles peuvent 
refulter de l’ordre, de la fituation,.Ôc du. 
mouvement divers des Atomes j au lieu ~ 
qu’ils ne fçauroient dire comment les 
formes fubftancielles foit des Elemens^,. 
ioit des autres chofes,Ôc principalement 
de celles qui font fenfibles naiffent de 
leur matière. 

Or de tout cëcy il eft aifé de voir ce. 
qu’il répondra aux objections de Plu- 
tarque , à fçavoir que les Atomes ayant 
des figures, de petites anfes , ôc des cro- 
chets , ils s’éntrelafTent de maniéré 
qii’embralTaiit ceux qui n’en ont point,, 
ils Ce méfient ôc s’uniffent les uns avec 
les autres très parfaitement * ôç que par- 
leur meslange, ôc difpofition particuiie- 
se , ils produilent toutes les autres cho— 
fes, ôc entre autres celles qui font fenfi- 
bies ôc animées -, non qu’ils foyent. en. , 

• î , * 
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eux-mefines capables d'aucun change- 
ment mais parce qu'un aflemblage de* 
plufieürs meslez Sc difpofez d'une cer- 
taine maniéré , reprefente une efpece de 
corps qui eft maintenant capable de 
changement > d'alteration , & de la di- 
verfité des Qualitez au nombre defquel- 
les fe trouve le SentimenuCar un corps 
compofé d'Atomes comme de fa premiè- 
re matière n’eft pas plus incapable de ce 
changement qui fait le Sentiment , que 
fi on le fuppofe compofé de quelque au- 
* tte matière qui félon fon tout félon 
toutes fes parties & particules foit au- 
tant infeniïble que 4'eft un aifemblage 
de plufienrs Atomes y veu que l'union 
des parties ou des particules n’eft pas 
plus grande , ni plus indilfoluble dans 
v l'un que dans l'autre rEt bien que les, 
_ indivifibles foyent dans un perpétuel 
effort acaufè de leurs mouvemens inte- 
• ftins & naturels , il ne s'enfuit pas pour 
cela que leurs coups & leurs contre- 
coups foyent tels que ceux qui fe font 
entre des corps éloignez les uns des au- 
tres, Ôc qui ne peuvent pas avoir les fa- 
cilitez des corps compofez , m^is-tels 
que ceux qui font requis Ôc néceiïarres 
pour les fondions particulières, de leur 
corps ^ 
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Quant à l'objeétion de Galien, quand 
il luy aura accordé que chaque Atome 
en particulier eft incapable d'alteration, 
de ientimeiit, &c de douleur j il ajoutera 
que la difficulté ne regarde pas un Ato- . 
me feul , &c unique, comme h l'Animal 
eftoit compofé- d'un feul &: unique Ato- 
me, auquel cas, fejon Hippocrate , il fe- * 
roit- incapable de re lient ir de la dou- 
leur j mais la qpeftion eft d'une nature 
compofée de plufieurs Atomes meslez 
d'une certaine maniere,& qui e'ft autant 
capable d'alteration , & de fenriment 
qu’aucune autre qui foit compofée d ’au- 
tres Elemens infenftbles quels qu'il puif» . 
fent eftre. 

D'ailleurs- il n'accordera jamais que 
l'on puilîè faire une pointe d’aiguille af* 
fez fubtile pour pouvoir picqucr ou tou- 
cher un feul Atome ; toute l’induftrie 
des Hommes ne pouvant jamais parve- 
nir à la faire n pointue- qu'elle n'en 
touche toujours un nombre innombra- 
ble. C’eftpourquoy il dira que par la 
picqure d'aiguille plufteurs font chaf*. 
fez de leur place , que c'eft de là qufe 
haift la douleur , entant qu'il fe fait lo- 
lution dé continuité dans cet aftëm- 
blage fenfible qu'ils avoient formé pai* ; ~ 
leur . concours. . 
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il ajoûtera que ce n’tft pas merveille 
qu'un tas de diamans, ou autres fcmbla- ' , 
% bles^chofes , ne fente -point quand on 
pafle un poinçon au travers j parceque . , 
les.partiçs dont il eft formé 11e font pas O 
affrétées de la maniéré qui eft necelfaire 
pour avoir la vertu de fentiiv 
Enfin il dira que ce conta&desYloig'rs' 
qu'on luy . objede , eft . bien different de 
-ce contad: naturel qui fait le. Sentiment*. 

& dont la foltition fait la douleur. 

Quoy qu’il en foit , il dira avec Lu- • . 
crece que lorfque quelque coup dilfout 
la tilfure , de la liailon des corpufcuk's 
dont un Animal eft formé , il s engen- 
dre de là non feulement de la douleur, 
mais que le coup peut bien mefme eftre 
fl violent qu'il la brifè & la détruite ' » 

. entièrement , enforte que tout le Senti- 
ment perifle , que l'Ame forte , &c que , 

• ' . LAnimal meure. /, 

Vr&t er ea cjuavis animantem granâior iÜm 
Qttam patitur natura , repente -ajjiigit , & 

. . omneis ’.'fr V'. 

. "J . ' . * « w >■ 

Corporès y atejae- animi pergit confunâere 

J ' AA • ’•" / 

Dijfolvumur enim pofitura principiorumy 
Et penitusmotm vitales impediuntar j • 7 • 

Doneç. mater tes omnit cencttjjfk per annss 7 
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Vttaleù anima nodes è corpore Jolvit , 

. r CDifpersdmque, foras per caillas ejicit om~ 
neis j 1 

Nam quid pr&terea facere iElum pojfe 
rcamur - - ; ' • . / . 

Oblatu^nijî diftutere^ac dijfolvere qu&que'i 
- - Il pourfuivra mefme encore avec iiiy, 
dira que fi le coup n’eft pas fi vio- 
lent, les corpufeules fe pourront remet- 
tre dans leur premier citât ; la difpofî- 
- tion pour les mouvemens vitaux domi- 
nant encore, & îfeftant pas entièrement 
ruinée. . 

Fit quoqtie uti Joleant minus oblato acr N 
ter itlu 

• RelliquU motus vitalis vincere fkpe 
Vincere , & ingenteis plaga fè dore tumul- 
• tusy&c. ” -y' 

Et quaft jam lethi àominantem in corpore 
motum • ; . 

Dijcutere>ac pene amiffas accedere fenfiis. 

Enfin, comme il fera confîfter la caufe 
de la douleur en ce que les principe* 
ioyent tirez de l’eftat ou ils eftoient, 
ain fi il rapportera la yolupté au reta- 
bhilément des principes dans leur pre- 
\ mier eftat, quoyque les principes félon, 
foy ne fpyent capables ni de douleur, ni 
de volupté. - 
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PrAterea quoniam dolor efl ub't mat criât 
Corpora vi quadam per vijcera viva , per 
art ne _ 4 

S bllicitata,Juis trépidant in fedibtu intits -, 
locum quando remigrant , fit blanda 
voluptas'y 

S cire lie et nullo primordia poffe dolor e 
Tentari, nullÂmqtte Z’oluptate capere ex Je. 
XJuandoquidem non Jùnt ex ullü princi- 
piorum 

Corporibus,quoru motus nozitate laborent, 
Aut aliquem fruttum captant dulcedints 
aima, 

Haud igitur debent ejfe ullo pr&dit a Je n fit* 

CHAPITRE IV. 

■ / De la Veille , & du Sommeil . 

N Ous ne fçaurions traiter de la 
Veille, & du Sommeil plus à pro- 

f os qu'en cet endroit ; puiique l'un & 
autre appartiennent tellement au Trai- 
té du Sentiment en general , que par le 
mot de V tille on entend Teftat dans le- 
quel tous les Sens font Iibres'& dega- 
gez,& par celuy de Sommeil l'eftat dans 
lequel ils font tous bouchez & liez i 
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Pour ce qui eft de la Veille,on n'eil dis- 
pute point 5 toute la difficulté eft à Pe- 
gaird du Sommeil ; car il n*y a rien de 
plus admirable que de voir un Animai 
qui cftojt tout maintenant en vigueur-, 
qui agiftoit, & qui remuoit , qui voyait; 
tour, qui entendoit tour, n’cftre pas plu r 
toft attaqué du fommeil , qu’il tombe 
comme immobile fans force 6 c fans vi- 
gueur , ne voyant plus , ni n’entendant 
• plu s, comme fi à l’egard de ces fonctions 
il eftoit mort: Ce qui fait qu’on nomme 
d’ordinaire le Sommeil , l’image, le fre- 
re, le Coufin germain de la Mort, conf- 
ine eftant la privation 4e la Veille , de 
mefme que la Mort eft la privation de 
. t la Vie.. 

Or on a de tout temps demandé quelle 
pouvoir eftrc la canfe d’un fi fur prenante 
effedt , 8c comme la chofe eftoit de foy 
1 aftez obfcure , les uns en ont parlé d’û- 
ne manière , 8c les autres d une antre. 
Car Alcmæon , par exemple , a cru que. 
le Sommeil venoit de ce que le fang ie 
rctiroit à l’origine des veims, comme le 
retour du fang dans les , veines caufoir 
y le reveil. Ariftote en a raifonné d’une , 
autre maniéré ; & comme il eftoit per- 
fiiàdé que le Gceur eftoit le fiege du- 
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' Sens -commun,. ou le premier .& princi- 
pal organe du •Sentiment,&!’ que le:Som- . 
„meil eftoit le lien du Sens-commun» ce 
qui faifoit que les Sens extérieurs e- 
ftoient aufïi liez ? il a. en feigne que le 
Sommeil venoit de ce que lorfque l’ali- 
ment fe cuit dans l’eftomac, il s’évapore 
dans les veines , fie fe convertit en fang - 
qui s’en va enluite au Cœur comme au 
principe ; que la portion qui s’exhale du ' 
cœur, & qui monte vers le haut atta- 
- que la teftc-j la charge la fait pan- 
cher j que cecte portion eftant conden- 
fée reflue’ , & enfin que refluant &: re- 
pouflant la chaleur , elle caufe le Som- 
meil , Sc fait que l’Animal dort. D’ou 
vient que Plutarque dit qu’Ariftote fait' 
venir le Sommeil du refroidiflement de 
. la chaleur dans le cœur comme faifoit • 
Empedocîe.. Pour ce .qui eft dé Demo- . 
crite,&: d’Epicur£,ieur Opinion ne fçan- 
" roit mieux s’expliquer que par la bou- 
che de Lucrèce , qui dit que le Sommeil 
fe'fait lors qu’une partie des, efprîts eft 
répandue’ ôcdifperfée par les membres, , 
qu’une partie a efté pou liée au dehors, • 
& qu’une partie s’eft comme xetire'e en 
• dedans. : 

Principio fomnus fit , ubi fl diîirafla per 
artns 
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Vis anima, partémque foras ejecla recefjit ; 

, Et partim contrit fa magis conccjjit in ait h ; 
Dijfolvuntur enim tum demurn membra 
fluuntque. 

Débité fit corpus , languefunt omnia 
membra. 

Brachia , palpe braque cadatnt, pop Ut e/que 
procumbunt. 

Il ajoute que les efprits dont l'Ame 
Senlîtive dl formée , ne font pas tous 
évaporez , parce qu'autrement l'Animal 
ne fe rcleveroit jamais; mais qu'il en eft 
comme d’un feu caché fous les cendres, 

- qui eftanr un peu remué reprend yi- * 
gueur, fe reveille 6c fe rallume. 

. — Cinere ut multo latet obrutus ighis , 

Vnde reconflari fienfim per membra repente 
P ofsit ut ex igni caco confwrgere fiamma. 

Mais pour ajoûter auffi quelque chofè 
conformement à ce qui aefté dit de la 
faculté de fentir,& du SentimentXom- 
me la faculté de ièntir re/ïde dans le 
Cerveau, à fçavoir dans l’endroit où les 
nerfs.prenent leur origine, & là où nous 
v avons dit que ce faifoit le rebondillè- - 
ment des efprits quand les nerfs font 
frappez par les objeéts , ou par leurs é£* 
pcccs ; pour cette raifon, lorfque durant 
le Sommeil les nerfs eftant frappez , il 
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ne fe fait neanmoins aucun Sentiment, 
.il femble que cela ne vient que de ce 
quil ne fe fait aucun rebondiflement 
d’efprits au Cerveau , & que s’il ne fe 
fait point alors de rebondilfemcnr, cell 
à caufe du relafchement, & de l’abatte- 
ment ou affai dément des nerfs , lequel 
affaiflèment vient de ce que, les efprits 
n’influent pas , ne les font pas gonfler, 
6c ne les tienent pas tendus :Car il relie 
bien quelques efprits, comme il ell cqn-, 
liant de ce. que li on ébranlé l’organe 
avec vehemence , il y a des efprits qui 
peuvent ellre pou liez , 6c rebondir con-f 
tre le Cerveau , ce qui fait que l’on le 
reveille j mai-s ils ne font pas difpofez 
pour pouvoir ellre pouflèz, 6c rebondir 
allez loin, faute de contiguïté, ou parce 
jqu’il y a entre eux de petis elpaces vui- 
-des interceptez , qiîi font que les nerfs 
font relâchez, 6c qu'aind le mouvement 
ne fe peut pas faire. Or les efprits n’in- 
fluent plus alors dans les nerfs , ne les 
gonflent plus , ni ne les tendent plus, 
pareeque les nerfs font comme bou- 
chez à leur origine j je dis a leur ori- 
gine, Sc non pas par tout ; parce qif au- 
trement ils ne poiirroient pas tous , & 
en mefme temps > comme il arrive, ellre 
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au bouchez ? ou r'ouvcçts. 

Toute la difficulté eft dans la manière 
dont ils le bouchent ; mais il faut con- 
cevoir que durant la Veille - les com- 
menccmcnSjles portes, ou les petites en- 
trées intérieures des nerfs iont comme 
drelfécSjOU vertes 5c tendués,5c que.foii- 
feant l'impetuofité des’elprits qui vorrt 
5 c qui vienent, elles fe delfechent eatre- 
-mement avec le temps, 5c s’échauffent . 5 
d’ou vient qu'on dit d'ordinaire que les 
' longues veilles deftèchent , 5c échauf- 
fent le Cerveau. Gr il arrive de là qu'il 
s’engendre en elles une efpece de foif, 
5 c comme une envie cfeftre humeétées 
5 c refroidies qui eft l’envie mefme de 
dormir, 5 c qu'ainfi elles s’affailfent d'el- 
les mefmcs 1 , 5c s'abattent*, foit que ces 
cfprits ayant deja efté fort epuifez , n’a- 
yent pas la force d’empefeher l'affaifTe- 
roent-, foit qu'il foit- fur venu quelque 
caufe qui follicite 5c procure cet affaif- 
fement qui eft neçefîàire pour pouvoir 
eftre humeétées, rafraîchies, 5c rétablies 

.*»* f ' * 

dans l'eftat qu'il faut. Mais fans nous 
atrefter fimplement.à cccy, l'on peut di- 
re que le Sommeil eft caufé en deux 
manières; JLa première qui eft familière 
8c naturelle , eft -lorfque les -eiprits di- 

' verfe 
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. V EN GENER AL. 7 \ 
verfement exhalez ôc dilïipez par les 
veilles, ôc par le travail, font tellement 
diminuez ôc epuifez ,' qu'ils ne peuvent 
plus tenir les entrées des nerfs drelfées 
ôc ouvertes , ce qui- fait qu’ils font rete- 
nus dans le cerveau, ôc qu’ils fe ramaf- 
fent'& s’accumulent là , pour ainfi dire, 
avec ceux qui s’y engendrent continuel- 
lement, jufques à ce qu’ils lbient en tel-, 
le abondance qu’ils puilfent derechef re- 
d relier ôc r’ouvrir les embouchures des 
nerfs, ôc influer dedans. 

La fécondé, lorfqu’un froid, une hu- 
meur,une vapeur humide ou gluante, ou 
quelques autres caufes furviennentâ qui 
font aftailler, ou retiennent affailfez les 
commencemens des nerfs , ôc qui font 
telles que les elprits qui relient ne les 
peuvent dilîiper. Gar incontinent apres 
le repas , ou lorfque la coétiôn fe fait 
dans l’eftomac le foinmeil le fait ôc 
vient aifement j pareeque comme les ex- 
tremitez dés membres fe . refroidilfeiit 
alors par le rappel qui fé fait des efprits 
à l’eftomac , le cerveau fe refroidit auf> 
fi par la mefme caufe , de forte que les 
elprits qui y relient ne font pas fuftifans 
pour empefeher l’affaillement des nerfs: 
Et l’on continue de dormir mefme en- 
Tome VI. D 

*• 1 


74 Du Sentiment •- 

.fuite lorfque les cfprits retourner,&: que 
. les extremitez fe réchauffent , pareeque 
lorfqu’une nouvelle abondance de fan g 
vénal, &: arterial monte an cerveau, il y 
monte en mcfmc temps quelque humeur 
flegmatique &' fereufe, qui durant qu’el- 
le s’epaiflit dans le cerveau pour eftre en- 
fuite chalîée vers la glande pituitaire ou 
falivaire, occupe premièrement l’endroit 
où fe trouve l’origine des nerfs , les hu- 
ïnc£te,&: les tient abbatus. 

Car pour ce qui eft de ce que l’on dit 
ordinairement , que les fumées montent 
de l’eftomac comme d’une marmite dans 
le cerveau , dans lequel elles s’afTem- 
blenr,&: caufent cette pefanteur de tefte 
Si envie de dormirjcela ne fe peut admet- 
tre fi ce n’eft entant qu’on pourroit s’i- 
maginer que l’aliment qui a efté conver- 
ti en fang, fe ferviroit des veines & des 
arteres comme d’une efpeçede cheminée. 

' Ajoutez que le Sommeil eftant ..prin- 
cipalement provoqué par l’ufage des 
alimens , êc des medicamens froids & 
humides il femble que cela arrive tant 
par la me fine caufè , c’eft à dire par le 
rappel des efprits , & parce qu’il monte, 
Sc s’alf mble toujours quelque ferofité 
d’origine des nerfs , que pareeque ces 

: 
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chofes froides 6c humides n’engendram • 
que peu d’efprits , il n’en monte } &ne 
s’en affemble pas allez dans le cerveau 
pour reveiller L’Animal 

L’on doit icy rapporter toutes ces 
chofes qu’on appelle fomniferes , foit 
qu’on les avale , foit qu’on les applique 
par dehors ; en ce qu’elles humedent, 
refroidirent, 6c agglutinent, de qu’elles _ , ; * 
caillent par confequent cette chute de 
• cet abbâttement des orifices des nerfs , * 
jufques à ce. que l’abondance des efprits 
en diflipant 6c écartant l’humeur , les 
r’ouvre , 6c les tienne tendus l’ajoute 
agglutinent, pareeque tous ces fomnife- 
res,comme l’Opium ôc autres, fembleiîr 
plntoft agir 6c provoquer le Sommeil ’ . 
par leur glu, 6c par cette grande quanti- 
té de Souffre que les Chymiltes en ti- 
rent, que par leur froideur , comme il a 
efté dit ailleurs. 

L’on doit encore icy rapporter le tem- 
pérament. naturel,en ce que ceux qui ont . . 
le cerveau froid 5c humide , comme les 
Enfans,5eles Vieiilards,s’endormcnt ai- 
fement,, & font prefque tou jours alfou- 
pis j comme au contraire ceux qui par . - . 
leur conftitution naturel le, par maladie, • - 
. ou autrement , l’ont extrêmement fec 6c 

i •" ; ; p 2 . 
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chaud, pa&ht la piufpart des nuits fans 
dormir. '• 

Deplus,le repos caufe le Sommeil jpar 
ce qu’y ayant deux caufes qui tiennent 
les orifices des nerfs tendus & ouverts,’ 
afçavoir le jaillilfemènt ou l’impulfion 
des efprits lortans ducer.veaii , le re- 
bondiirement de ces mefmes efprits con- 
tre le cerveau , dans le repos le bondif- 
femént manque, &c ainfi la première &C 
unique caufe qui rcfterefifte moins al’af- 
, faüfement,& eft par confequent plus fa- 
cilement vaincue. De là vient qite lorf- 
que nous fommes affis , ou couchez , 8c. 
que nous ne fommes ni picquez ni pref- 
fez,nous-nous endormons plus aifement, 
& mieux encore dans le lilence quand 
rien ne frappe nos oreilles , &c durant la 
nuit quand la lumière ne pénétré pas 
nos paupières. r .* 

Il faut neanmoins remarquer qu’une 
legere friction, le murmure des eaux,ou 
quelque autre petit bruit continu & uni- 
forme,ou quelque ion doux & agréable, 
provoquent leSommeihparceque le doux 
£ç continu rebondilTement qui fe fait dé- 
tournant celuy qui fe feroit à reprifes,&: 
demeurant feul, ne peut pas long temps 
empefclîer l’ affairement -des nerfs. ^ , 


•• •. 
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Pour ce qui eft de la lumière , fi elle 
provoque le Someil, c'cft plutofi par ac- 
cident qu’au trement, en ce qu J clle force 
les paupières de fc fermer , Se qu'c fiant 
fermées le rébond ifiemeht celle ; Se c’efi 
acaufe de cela que nous avons plus de 
peine à nous réveiller en plein jour que 
dans les tenebres , Se par confequent ail 
Printemps , Se en Efté quand le grand 
jour entre par les feneftres,qu’en Hyvcr-, 
pareeque lorfqu’on commence tant foie 
peu au matin à ouvrir les paupières , la 
lumière fe trouve là qui entre dans f oeil 
defacoutumé , le frappe, l’incommode » 
Se le contraint de refermer les paupiè- 
res, ce qui donne occaûon de redormir. 
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CHAPITRE I. 

. - , . I . 

Du Tatf , -ér de^la Taftion , c efi h 
dire de la Perception cgui fe fait, 
par leTaft. \\ 

- ' ’-V * 

E Traite fe trouve beaucoup abre- 
m ; gépar ce qui a eft édit des Qualitez. 
Car comme on demande principalement 
quatre chofes de chaque Sens , l’Objet* 
POrganeJa FonSHon , ou la maniéré par- 
ticulière de 1 J Action , &c le Milieu dans 
ceux qui demandent quelque intervalle^ 
il eft confiant que les principales diffi- 
çultez regardent l'Objet qui n eft autre 
que quelqu'une des\ Qualitez qui ont 
. cfté expliquées , comme eft la Lumière, 
ou la Couleuri l'egard de la Vetie, 1*0- 
dçur à l’egard de l'Odorat v la Saveur à 

j ' v *■ * ■ - . ' ■ 
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l'egard du Gouft ^ la Chaleur , la Frci- - ■ 
denr , &c. à l'egard du Tact. Pour ne 
. dire pas que les cîiffi cuirez qui regardent 
les autres chefs , s'entendent allez de ce 
qui a elle dit jufques icy du Sentiment 
en general. 

Or il femble qu'il faut commencer 
non pas par la Vcüe, qui d'ailleurs eft le 
plus noble des Sens, mais plutoft par le 
Ta£t qui cil: le plus necdlaire de tous ; 
parccque les autres Sens eftant comme 
ces efpeces de Tact plus exquifes 8c plus 
parfaites , on ne fçauroit, ce femble, ni • 
bien dire , ni bien entendre leurs fon- 
dions que par quelque analogie ou rap- 
port cà la fonction de celuy qui eft pro- 
prement appelle Tact. 

Joint qu'on peut dire avec Ariftote, 
que le Tact eft le premier des Sens,*par- 
ceque lorique l'Animal eft defini, ce qui 
eft doué de fentiment , nous entendons 
principalement le Tact, comme ayant en 
vciie que l'Animal ne peut pas dire fans 
ce Sens,quoy qu'il puilïè neanmoins eftre 
fans celuy de la Vciie , 8c les autres , 8c 
mefme fans le Gouft , du moins pour 
quelque temps. * N 

Il n'eft pas necdlaire de remarquer 
que le Tact dont il eft icy queftion n’eft. 

• O 4 
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pas ce Contadt qui c jffc commun à tous 
les corps , entant qu'ils ont des fupcrfi- 
cies qui peuytnt ‘eftre contiguës l’une à 
l'autre j car c’eft la marque par laquelle 
le Corps eft distingué du Vuide , lequel . 
n'tft aucunement capable de cette cfpece 
de Ta<5t, conformement à ces deux ÎVers 
de Lucrèce.. - 

Tanger e enirn & tangi nljî corpus nul lape- 
teft res. 

Taüm corporibus cunEHsjintaEtus Inani. 

Il n’eft pas, dis-je, necelfaire de nous ar- 
rêter à faire cette remarque ; puifqu’onfe 
fçait allez que ce Tatft dont nous traita 
tons a cela de particulier qu’il eft avec 
fentiment , ou qu'il eft plutoft le Senti- 
ment par lequel une chofe eüperceüe , 
fk appréhendée comme chaude, comme 
dure, comme alpre,&c. ^ 

Remarquons plutoft que le Tact eftant 
le luge non feulement d'uné mais de di- 
verfes contrarietez de Qualitez,il doit 
eftre conftdcré comme un certain Sens 
general , &c qui n'eft pas comme les au- 
tres limite à un fetil objedt , mais qui en 
regarde plulieurs, & de differens noms $ 
libien que l’on peut admettre, &c diftin- 
guer réellement avec .Themiftius plu- 
lieurs efpeces de Ta6t , enforte qu'autre 
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(oit le Tad du chaud &: du froid,&: au- 
tre ceiuy du fec Sc de l’humide,autre ce- ' 
luy du dur ôc du înol,autre cëluy du pe- 
fant ôc du leger , ôc autre ceiuy du doux 
ôc de l’afpre. Car comme dit le mdfme 
Themiftius , il eft évident que dàns la- 
chaleur j &c dans la dureté les maniérés 
fpeciàles d’affeder l’organe font prefque 
autant differentes que dans l’Odeur , ôc 
dans la Saveur. ^ , 

Et l’on ne doit point objecter que 
toutes les Qualitez qui regardent le Tact 
ont un commun , ou plutoft un mef- 
me organe, foit la peauj ou la chair , on" 
ce qu’il vous plaira-,car la langue mefme 
qu’on fcait eftre l’organe des Saveurs^ft 
pareillement l’organe de ces mefmes 
qualitez qui regardent le Tact. 

Mais pour dire maintenant quelque 
chofe de plus particulier touchant l’or- 1 
gane du Tad , il eft évident que les au- 
tres Sens ayant leurs organes externes 
déterminez , ou placez à de certaines 
parties du corps, comme la Veüe à l’œil, 
l’Oüye à l’oreille, &c^ ceiuy du Tad eft 
diffus & répandu par tout le corps.. Et ' 
ce n’eft pas, certes, fans une providence 
particulierejcar comme les Qualitez qui 
regardent le Tad peuvent citant trop 
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fortes 8c trop violentes, corrompre toue- 
ce qu’elles touchent , il eftoit à propos 
que l’Animal fuftdoüédece Sens dans, 
toutes fçs parties,afin de pouvoir fentir v 
8c éviter la qualité corrompante qui peut 
venir de tous coftez. 

Il eft encore évident que la chair n’eft _ 
proprement pas l’organe du Tad , mais 
que ç’eft plutoft la membrane ,. comme 
nous avons dit ailleurs , en ce qu’eftant 
tendue elle peut eftre preftee, 8c en mef 
me temps prefter le nerf,enforce que par- 
le moyen de.sefprits la faculté qui’rehde- 
dans le cerveau foit comme avertie , 8c 
perçoive la prdlion. Il eft vray que la 
chair femble fentir quand mefme elle eft 
denüée de peau ; mais cela peut arriver 
acaufe desi diverfes membranes des muf- 
clés, parce qu’elles fontdoüées d’un fen- 
timent très exquis *, joint qu’il peut y- 
avoir des nerfs répandus dans la chait 
qui faflènt le Sentiment ÿfibien qu’enco- 
re qu’il s’enfui ve de là qu’il y ait du fen- 
riment dans la chair ^ cela ne prouve* , 
neanmoins pas qu\lle foit le principal, 
organe du Sentiment. 

Remarquons icy à l’egard de ce s paro^ 
les d’Arilïore,/<? ‘Tatl de £ Homme furpàjje-, 
de beaucoup çelty de tous les autres Ani^ 
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maux, que cela répugné véritablement à 
ce Diftique vulgaire. 

Nos N per andin/, Linx vifu,S\mia .gnjiu, 

V ultur odorant, pr ace dit Aranea tactu. 

Que le Sanglier nous furpalfe dans 
l’Oüye 3 le Linx dans la Veiie , le Singe 
dans le Goufc , le Vautour dan3 l’Odo- 
rat 3 l’Aragnée dans le Tadt j mais qu’il 
n’eft neanmoins pas aile de prouver qu’il 
y ait aucun Animal dont le Tadt foit plus 
exquis que celuy de l’Homme fi l’on a 
egard aux chofes qui Te font fentir vul- 
gairement. le dis vulgairement ; car ce . 
prclentiment des Saifons , 6e la fym-pa- 
thie , 5c antipathie qui fe voit dans plu- 
fîciirs Animaux 7 femble indiquer que 
leur Tadt peut eftre atfecte par des cor- 
pufcules qui n’afiedtent aucunement le 
noftre, de mefme qu’il y a des Hommes 
qui fouirent un froid extrême lorfque 
les autres n’en relTentent point du tout. _• < 
Remarquons aulîi que le Tadt elt plus ^ 
exquis dans la paume de la main,6c aux 
extremitez des doigts que dans aucune 
autre partie 5c que c’eft pour cela que 
nous portons naturellement la main 5e 
Les doigts 1 orique nous voulons expéri- 
menter quelque chofe par le Tadt. ■_« 

Remarquons enfin que l’Epiderme ow ' 
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la cuticule n’eft véritablement pas ne- 
celfaire afin qu’on puiile en touchant 
fentir quelque chofe , mais qu elle eft 
neanmoins commode pour pouvoir fen- 
tir fans douleur j puifquelorfque la peau 
en eft denüée elle ne fçauroit eftre tou- 
chée par les chofes les plus légères , & 
les plus temperées qu’on ne reüente une 
douleur fort picquante» 

Neanmoins les Serpens, Sc ces autres 
Animaux qui en Hyver qnittent leur peau 
qui tient lieu de cuticule , ne rdfentent 
pas cette douleur ; pareeque tandis que 
la vieille peau fe feche, & fè lepare,il en 
naift infenfiblement une autre par def- 
fous,en forte qu’ils ne fe trouvent jamais 
abfolument déniiez de peau : Et c’eft ce 
qiie nous expérimentons nous-mefmes 
lorfque cette peau fe fepare de ddïus nos^ 
membres apres une maladie ; car nous 
voyons qu’elle ne fe fèpare point qu’iL 
ne s’en foit fait- une autre très lubtile 
par delfous. 1 • ^ 

Quant à la Taftion Sentiment ou peiV 
ceptionqui fe fait par le Taét,il faut feu- 
lement icy remarquer que ce Sentiment 
fe fait en trois manières. La première 
lorfqu’une chofe extérieure s’infiniie an 
dedans du corps a comme les corpufcules. 
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de chaleur ce de froideur,ies pointes des 
epines > des orties, des aiguilles, Scc.. 

— Cum res extera fe fè- 
Infinuat 

La fécondé lorfque ce qui eft ne dans- 
le corps melme caufe ou de la douleur 
tant qu J il y demeure , comme le pus , le 
fable,&c. ou du plai.Gr lorfqu’ilen fort,, 
comme la jfèmcnce.. 

- — Cum Udit qu<& in corpore nataeji 
uiut juvat egrediens génitales per Ve - 
neris res. 

La troifieme lors qu’üne partie ayant 
receu quelque coup violent les princi- 
pes intérieurs font agitez entre-eux par 
de certains mouvemens extraordinaires 
qui troublent , &: confondent le Senti- 
ment. 

— Ex ojfenfit,cum turbant corpore in ipfo 
S emina 3 cofundûntcp, inter fè concita fènfurn. 

Mais la fécondé, ôc la troifieme manié- 
ré font contenues dans la prcmiere,en ce 
que les parties intérieures qui foufrentr 
de la douleur , font prellées , picquées,. 
troublées par d’autres, qui bien qu’elles 
foient aufli intérieures , font neanmoins 
tout de mefme impreflion fur elles, que 
les chofes externes fur les parties exter- 
nes i aufli arriye-t’il que lorfque les par- 
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des oppreflées font délivrées de celles;- • 

• qui les opprdfent,& qu’elles retournent- 
dans leur eftat naturel d’on lent du plai- 
lîr , comme l’on lent de la douleur lors 
qu’elles font tirées de cet eftat , ce que . 
nous dirons plus bas. 

Or la première maniéré eft la commu- 
ne &£ ordinaire , ôc elle le fait parle 
moyen de la peau qui eftant meuc par 
l’atteinte de la chofe exterieure,fait paf- 
fer , &c tranfmet le mouvement & l’im- 
preffion par les nerfs jufques au cer- 
veaujear la peau eft de telle manière tou- 
te nerveufe,qu’eftant d’ailleurs une mem- 
brane à fa maniéré , Galien dit que c’tft 
une efpete de nerf qui a du fang. 

Pour ce qui eft du mouvement de la 
peau, il eft évident qu’il luy eft imprimé 
par la preffion y car encore qu’elle foie 
touchée, on ne dit neanmoins pas qu'el- 
le fente leschofes qui la touchét,à moins* 
qu’elles ne la prdlènf.Et c’eft pour cela 
que li nous voulons fentir l’Air,il faut ou 
que nous pouffions l’Air fur noftrc peau. „ 
avec un Eventail , ou de quelque autre 
maniéré , ou que nous pouffions avec 
violence noftre peau contre l’Air , afin 
qu’il fe puifle faire quelque preffion.. 
Eton ne doit pas douter qu’il ne £ê 
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Mèmeime quelque preffion lors qu'on: 
lent de la^ chaleur, &c de la froideur •, car 
il faut concevoir qu’il en eft des corpul- 
eutes de chaleur, & de froideur, à la pe- 
titefle près, comme des pointes d'aiguil- 
les, ou d’orties, & que de mefme que les 
pointes d’ aiguilles preflenc la peau , & 
enfin la rompent &c la déchirent , ainll 
les corpufculesde chaleur, & de froideur 
la preflênt lorfqu'ils s'inlinuent dedans,. 

-fk. la rompent enfin. d.e mefine,, de la dé- 
chirent. 

Il eft derechef évident que la preffion, 

&c la maniéré particulière de la preffion 
doic par le moyen des nerfs Sc par le 
rebondi lieraient des .efprits qu’ils con- 
tiennent eftre rapportée , de comme an- 
noncée au cetvcau*ou plutoft a la facul- 
té fenficive qui relide. dans le Cerveau , 
acatife des exemples que nous avons ap- 
porté plus haut , & principalement de> _ 
ceux à qui on- a. conppé quelques mem- 
bres , à propos defquels je rapportera^ 
volontiers celuy d'une Damoile lie que 
nous avons ‘autrefois vétic dans le Dau- 
phiné , ôc qui nous a elle-mefme conté 
f la chofe comme elle s'eft pallée. 

La Gangrené s'eftoit mife à une de fès. 
jambes quon refolut de coupper>couune. 
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n’y ay ât point eTautre remedCjneanmoins 
parcequejfi ellel’euft fçeu elle ne l’euft ja- 
mais permisjla jâbe 2ay fut coupée avec 
tant d’adrelfe 8e d’indu fine,’ 8c fous pré- 
texte de luy appliquer des medicamens,. 
que non feulement elle ne s’en apper- 
eeut point lorfqu’on fai foi f l’operation 
mais il fe paflamefme huit ou neuf mois 
confècutifs fans quelle en foupçônnaft. 
rien ; mie jambe de bois enveloppée* de 
linges qu’on luy avoit fort proprement 
appliquée , 8e qu’on faifoit femblant 
d’oindre , & de penfèr tous les jçurs la 
trompant , ' St l’entretenant dans cette 
tromperie, pârcequ’elle la touchoit avec 
l’autre jambe tout de raefme qu’elle tou- 
choit celle de chair lorfqu’elle devint 
infènfible avant d’eftre coupée. La ci- 
catrice eftant faite,8e des perfonnes pieu-} 
/fis, luy ayant préparé l’Eiprit avant que: 
de luy annoncer la perte de fa jambe^el— 
le entendit &t fupporta. cette nouvelle 
avec beaucoup de confiance j, mais elle 
nous afieura qu’ellé avoit ainfi cfté tro- 
pée fi longtemps , non point tant par la 
jambe fuppofée qu’elle touchoit avec la- 
jambe faine , que par; les picqures , ôc 
les douleurs qu’elle s’imaginoit fentir ‘ 
dans toutes les parties de la jambe &; dût; 

H* . 
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pied , & mefnic dans les extremitez des 
doigts du pied , jufques où elle les fen- 
toit encore quelquefois de raelme dans 
le temps qu'elle nous parloir. 

Ne pourroit-on point icy demander 
comment s'accorde ce qui fe dit d'ordi- 
naire que les traits preveus frappent 
moinsjqùe les chofes qui frappent a l'im- 
provifte,&: ville font moins fenties,7"V/rf 
prouifa minus feriunt' i & ea cju&f criant ex 
improvifî , rapide que minas fentiuntur. Je 
réponds que la previfion ne fait affaire- 
ment pas que nous foy on s moins frap- 
pez , ou que nous {entions moins j mais 
elle fert feulement pour que nous puif- 
iîons avoir i’Efprit préparé à fupporter 
doucement la douleur, ou la perte apres 
avoir receu le coup,&: fonger aux reme- 
des par lefquels la force du coup foit di- 
minuée!, ou la douleur adoucie , ou la^ 
perte réparée. Sec. car du refte, le coup 
qui eft preveu eft accompagné du mal 
du prefentiment , Se de l'imagination , 
ce que n'a pas le coup qui eft donné à 
l'improvifte , Se avec viteffe. 

Au reîle , ce feroit , ce femble , icy le 
lieu de parler de la diverfité des corpuf- 
cules qui fait que la peau eftant affedlée 
tantoft d'une maniéré , Se tantoft d’une 
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autre*, elle ferit tantoft.de la chaleur, 
tantoft dut froid s tantoft de la durcté,tan- 
toft de la molleftc , 6c tantoft d'autres 
qüalitezjd'autant plus que Lucrèce nous 
marque que les corpufcuîes du feu 
ceux de la gelée eftant différemment fi- 
gurez excitent des fentimens differens , 
Denique jam calidos igneis , gelidÂmquc 
prtiinam 

Dijfimiii dent ata modo compungere fett- 
j (us , &c. 

Mais cela dépend de ce qui a efte dit en 
parlant des Qualitez. Il y a feulement le- 
fentiment dejapefanteur, 6c de la lege- 
reté qui fèmbLe devoir eftre rapporté à 
une autre caufe 'Neanmoins comme le 
fentiment du T ad ne fe fait qu'avec quel?* 
que preffion foit petite, foit granded’ort 
peut dire que le fentiment de la pefaii^ 
teur, & de la legereté'n'eft autre que ce- 
•ltiy qui" fe fait avec une /certaine elpecfc ; 
de prefîîon plus grande eu egard à ce. 
que nous appelions haut , & à ce que 
nous appelions bas. 
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CHAPITRE II. 

* , " v 

Du Gouji , & de lu Gujl/ition , ce fê 
À dire de la Perception qui fe - ' ‘ 
fait par le Goufi, 

L E Gouft j dit Cicéron eft un Sens 
que la Nature a accordé aux Ani- 
maux pour l’entretien de lent vie,&:pour 
la confervation de toutes les parties de 
leur corps dans leur integrité:Car com- 
me l’Animal ne fçauroit fubfttter long- ^ 
temps fans aliment* c’eft ce Sens qui re- 
connoit les chafes utiles* & qui en fçaic 
faire le choix -, 8c il eft accompagné de 
plaiiir,fans quoy les Animaux ne fejfou- . 
cieroient pas de prendre des alimens,out 
meime les oublieroicnt. 

Ariftote eftime que le Gouft eft plus 
exquis dans. l’Homme que dans aucun 
autre Animal, pareeque c’eft, dit- il, une 
efpece de que leTaéfc de l’Hom- 

me furpafle celuy de tous Us autres Ani- 
maux.Cependant encore que la choie ait 
quelque vray - femblance , il eft nean- 
moins fort difficile d’en juger abfolu'- j 
meut jd’au tant que chaque Animal fcui- 
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ble devoir eftre capable de bien gonfler 
les choies qui luy font convenables , 8c 
neceflaires,Se que l'Homme par une cer- 
taine dépravation caufce plutoft par fon 
intemperai^ce que par la Nature,ne gou- 
jfte pas de mefme les chofes falutaires,& 
ne les difcerne pas de celles qui luy font 
nuifîbles. 

Quoy qu'il en foie» le mefme Ariftote 
dit que le Goufteft une efpece de Ta6l » 
non que les autres Sens ne foient auffi 
de certaines eipeces de Ta£fc ; mais par- 
ceque les organes des autres Sens n'e- 
flant touchez par leurs objets que de 
loin j & par les efpeces que ces objets 
leur tranfmettent,l*organe du Gouft de- 
mande le Contact de l’objet mefme*’ 
c'eft à dire de la chofè favoureufe. . -ô ; 

Nous ne répéterons point icy ce qui 
a efté dit de la Saveur qui eft l’objet, 
propre du Gouft ; il faut neanmoins re-- 
marquer à l'egard de fon orgahe 3 que 
e'eft véritablement la Langue comme 
Ariftote le fuppofe 8c le fondent , mais 
que l’on ne doit neanmoins, ce femble* 
pas rejetter le fentiment de Pline , lors, 
qu'il accorde auffi au palais l'intelligent 
ce des Saveur s y ct&. ainfî qu'il parle ; cast 
il-femble que nous expérimentons anfft. 
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du gouft dans ie palais , & principale- 
ment dans fa partie pofterieure ; ce qui " 
e£l d* autant plus vray-lèmblable,que les -, 
nerfs de la troifieme, & de la quarrieme . 
Conjugaifon qui feinb'lent eftre deftinez 
» pour le Gouft , fe répandent non feule-' 
meiit dans la Langue, mais encore dans 
le palais. 

Pour ce qui regarde Ipecialement la 
Langue il y a véritablement des nerfs 
de la fèptiemc Conjugaifon, qui y ten- 
' dent,mais ils font inferez dans les.muf- 
cles par lefquels elle eft diverfement- 
meüe , non feulement pour parler, mais 
encore pour pouvoireftre preflee contre 
la chofe favoureufe , foit qu’elle l’attire . 
du dehors en dedans, foit qu’elle la tour- 
' -ne & retourne dans la bouche,foit qu’el- 
le la prelfe contre le palais , foit qu’elle 
la poufte dans le gofier. 

La Langue eft d’une chair toute par- 
ticulière, de tout à fait differente de cel- 
le du refte du corps. Elle eft couverte 
. d’une membrane extrêmement fubtile , 

&c qu'on ne fçauroit prefque fcparer de 
la chair fans en déchirer quelque chofe: 
Pour 11e dire point qu’au dellbus de cet- 
S te membrane on découvre une infinité 
de petites tuberofitez qui apparemment 
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doivêt eftre l'organe immédiat du Gouft. 

Elle eft auffi comme feparée en deux par 
une efpece de digne], ou de petite corde 
tendineufe ; la Nature qui a voulu dou- 
bler les organes des autres Sens , ayant 
auffi en quelque façon- affe&é de dou- * 

bler celuy-cy. ' . 

Ariftote etend le Gouft juiques a 1 1- 
fophagc ou au goïîer *, mais cela ne le 
doit entendrc!que du fond de. la bouche, 
ou des confinsdu gofier ; car du refte le 
canal du goiier femble eftre incapable 
de froufter le plailîr , la douceur, ou 1 a- 
1 -nertume ; ce que nous expérimentons 
lors qu'apprehendant l'amertume des 
pillules que nous voulons prendre,nous 
tafehons de les Elire palier tout d'un 
coup dans l’Efophage *, auffi ne s y ren- 
contre-t'il point de ces petites tuberoli- 
tez,ou petites bouches que nous venons 
de dire Et en vain Philoxenus auroit 
eu un col de Grue , coinme il le fouhai- 
toit, pour jouir plus longtemps du plaiy 
£r qu'il y a dans le boire 6c dans lç 

„■ le pafle fous lilence que Platon lem- 
ble fuppofer que cet organe eft d une 
température humide ; & qu' Ariftote en-. 
Peigne qu’il eft humide en puillaiice ? £>c 
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non pas en aéte , comme 11 e contenant 
point d’humeur en foy,& pouvant nean- 
moins eftre humeété par l/humidité de - 
la chofe favoureule. hïais on pourroit 
petiteftre dire qu J j 1 eft tempéré , 8c que 
cette température fe fait par un meflan- 
ge d’humidité , 8c de fecherefTe ; tant 
parccque la Langue trop humide , ou 
trop fcche ne font pas les Saveurs , que 
parccque cette humidité dont elle fem- 
ble eftre toujours remplie, luy eft etran- 
gers , 8c luy vient de la falive , qui eft 
principalement nece (faire foit pour af- 
iaifonner les viandes trop infipides par 
cette petite pointé de del dont elle eft 
tant foit peu chargée , foit pour .diftou— 
-dre les faveurs qui font trop feches. ^ ' • 
Quant à la Guftation on perception 8c 
fenfation du Gouft, elle fe fait, djt Alc- 
mæon dans Plutarque, lorfque par l’hu- 
midité , 8c par la mollelfe de la Langue 
les faveurs font tirées 8c fcparécs,c’eft à 
dire- lorfque les corpufeule,s de la chofe 
favoureule qui font propres à affetter la 
Langue , font de telle maniéré tirez & 

KJ . - • ^ 

exprimez qu’ils s’inlînueiit dans les po- 
res 8c petis canaux de la Langue , fe ré- 
pandent dans la membrane. , font im- 
preffion £ur les petis nerfs,& par le mo- , 
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yen des efprits qui rebondirent contre 
lé cerveau rapportent Se annoncent l’im- 
prtfEon à la faculté fenfitivc , d’ou il 
mifl en nous une telle de une telle per- 
ception j fenfation, on guftation, de l’ef- 
pece d'une telle, ou d'une telle faveur. 

Car félon que la mefme chofe favou- 
xeufe rencontre ua organe tiilu de di£* 
pofé de telle , ou de telle maniéré , & 
qu’ainfi elle l'affeétedë telle, ou de telle 
façon , il s’enfuit qu'il fait ou une telle, 
ou une telle perception ou fenfation , de 
qu'ainfî il fe -forme de naift en nous ou 
une telle , ou une telle efpece de faveur. 

Cela eftant,l’on peut allèurement dire 
en general que le fentiment , ou la per- 
ception agrcable,&: comme d’une chofe 
douce ( ajoûtez par oppofition , de def* 
agréable, de comme d’une chofe amere, 
falée, fure,ôêc. ) eft Ou lorfque l’organe 
aifeché de ridé par la faim,ou par la ioif, 
eft rempli par î’applicarion de la chofe 
favoureufe 3 & remis dans fon premier de 
naturel eftat ; d’ou vient que fouvent les 
choies qui, font agréables quand on a 
bien faim , de bien foif, deviennent de£- ' 
agréables apres qu’on a beu de mangé ; 
pareeque la tiffure de l’organe eft chan- 
gée , de que les corpufcules tirez de la 

chofe 
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.chofe favoureufe n'entrent plus de mef- - 
me dans les petis pores, & petis contours 
comme ils faifoient. 

Ou lorfque l’organe demeurant d’ail-- 
leurs dans la conftitütion ou difpofition 
n a t ure 1 le,eft comme adouci & flatte par 
des corpufcules qui s’infinuent douce- 
ment , & paifîblement j d’ou vient que 
parceque la conformation , Ôc la tilfure 
naturelle de l’organe eft differente , non 
feulement dans les diverfes efpeces d’A- 
nimaux, mais encore dans les Hommes, 
une chofe qui eft agréable aux un s, peut 
eftre defagreable aux autres j parceque 
les mefmes corpufcules ne peuvent con- 
venir 8c s’accommoder d’une meime 
maniéré à des contextures differentes, £t 
bien que c’eft une néçefïïte qu’ils flat- 
tent , &; adouciffent celles-cy , & qu’ils 
raclent 8c irritent, ou aigriflènt celles-là. 

Ou lorfque la contexture de l’organe 
eft tellement changé foit par quelque 
maladie, ou par quelque autre]* accident, 
que les 'corpufcules d’une chofe favou- 
reufe qui dans la conftitütion naturelle 
s’infinüoient rudement , 3c afprement , 
s’infinuent maintenant fans rudeffe , 3c 
doucement ; ce qui arrive très fouvent 
.aux filles , 8c mefme aux femmes grofi» 
Tome VI. E 
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J - Tes, îorfqu'elles fe plaifençà manger des 
\ chofes dont elles auraient de l’averfion 
• ' dans un autre temps. . _ - 

Ou lorfque l'organe demeurant d'ail- 
leurs dans Ton eftat naturel , ôc ordi- 
naire , Ôc n'ayant pas efté corrompu par 
les maladies ou autrement, eft neanmoins 
tellement changé ou par l'age qui le 
rend fec , ôc ferré , d’humide & lafehe 
qu'il eftoit ; ou par l'accoûtumance,c'eft 
à dire par un frequent ôc long ufage de 
certains \alimens,d'ou il fe fait peu a peu 
comme des rides ôc des plis durs Ôc pej> 
ananens , qui font que les eorpufcules 
d'une choie favoureufe qui auparavant 
ne s ’ a ccommodoi eut pas , s* accommo- 
dent enfuite, ôc conviennent \ ce qui eft 
caufe que les Vieillards fe plailent à 
• manger de certaines choies qui ne leur 
plaiioientpas lorfqu'ils eftoient jeunes 4 
& qu'eftant accoutumez ils recherchent 
/ " des alimens qu’ils rejetteroient ne l'e- 

ftant point. # JM ,-J 

Ou lorfque l'organe eftant d’ailleurs 
rempli , & bouché par des eorpufcules 
v d'une chofe douce , ÔC par confequent 
comme incapable d'eftre meu par de 
Semblables eorpufcules qui furvieû- 
droient;, il eft tellement raclé, ôc nccto- 
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yê par une autre chofe favoureufe qu’on 
mange , qu’il recouvre 5 pour ainfi dire* 
le Sentiment ; ce qui fait que les Ra- 
goûts falez ôc picquans qui feroicnt def- 
'agréables 5 plaifent à ceux qui on déjà 
beaucoup mangé, ôc qui font ralfafliez. 


CHAPITRE III. 

De l'Odorat , & de C Odoration^ ce fi 
à dire de la Perception qui fe 
fait par l'Odorat. - 

A Riftote appelle l’Odorat le Sens- 
moyen , parce qu’ayant d’un cofté 
le Ta & ôc le Gouft qui ont befoin du 
contaéfc immédiate de la chofe fenfible , 
Ôc de l’autre l’Oüye Ôc la Veuc qui de- 
mandent qu’elle foit éloignée , il tient 
comme le milieu entre-d’cux, ne la de- 
mandant pas fi contiguë que les pre- 
miers , ni fl éloignée que les derniers: 

' Platon veut que dans l’Homme l’O- 
’dorat foit le pire des Sens 3 fi on le com- 
pare avec ccluy des autres Animaux ; 
peuteftre , comme dit Simplicius,acaufè 
qu’il cft grofüer ôC imparfait , ôc qu’il a 


Digitized by Google 


i oo D e s Sens 

befoin d’un fort ébranlement pour pou- 
voir eftre excité à fentir}ou plutoftpar- 
cequ’il y a plnfîenrs Animaux qui non 
feulement Tentent certaines, chofcs de 
bien plus loin que les Hommes, comme 
les Vautours, les Corbeaux, & les AbeiU 
lcs,mais qui en Tentent mefme quelques- 
unes que les Hommes ne Tentent point . 
du tout , comme un Chien qui fentla 
piffce d’un Cerf, où de Ton Maiftre j ou 
comme un Tygre qui par le feul Odorat 
va cherchant les petis qu’on luy a ravis. 

Mais pour ne nous arrefter point à 
tout cecy, & dire un mot de l’qrgane de 
rodoratjon demeure bien d’accord que - 
le Nez ? ôc les Narines entant quelles 
fervent à introduire les odeurs , en font 
comme l’appareil extérieur 9 cependant 
on demande quelle eft cette partie inté- 
rieure qu’on peut dire eflre Ton véritable - 
organe.Car il y a eu des Anciens qui ont 
crû que c’eftoit la Tunique, ou la mem- 
brane intérieure des Narines -, & Galien 
rejettant cette Opinion , prétend que ce 
font plutoft les ventricules intérieurs du 
Cerveau. •. f . 

Prefentement il n’y a prefque point- 
de Philofophes qui ne tiennent que ce 
font çe« deux parties, avancée? du Cer-*c 
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veau qui correfpondent au fond desNa^ 
rines,ô<: que les Latins appellent d’ordi- - 
naire Proccjfm mammillœres ; tant par re- 
que Ton voit que ces parties font fort . . 
commodément placées pour recevoir les 
'Odeurs qui s’attirent vers le Cerveau par f- 
la Refpiration,que pareeque l’on-remar- 
'• -eue qu’il y a deux Nerfs qui y aboutif* 
lent y 8c que d’ailleurs tout fentiment le 
fait parjle moyen des Nerfs,comme nous 
- avons prouvé plus haut.- 

Cecy Hippofé on peut dire que le Flai- 
rer , ou l’a&ion & le fentiment aétuei ’ 7 
de l’Odorat fe fait lorfque les corpufctt- • 
les d’Odeur pénétrent dans les Narines 
? d’une telle maniéré qu’ils parviennent a 
çcs parties avancées , 8c que les frap- 
pant y & les ébranlant ils ebranlent en- 
mefme temps les péris Nerfs >8c contrai- 
gnent les efprits à rebondir vers leur 
origine où eft le Siégé de la faculté fen- 
lîtive. 

Or il n’eft pas îiecelïaire de dire que ; •“ 
-■ cela ne le fait qu’entant que l’Air , qu'f 
■ eft le véhiculé de l’Odeiir 5 eft conjointe- 
ment attiré par la Refpirationjpuilqu'iF v ■ 
eft confiant que lorlqu’on repoullèïoir 
jhaleine on ne fent point l’Odeur ,.mar-r 
que évidente que ce Sens, aulli bien quet^ 

- > - ; E i 
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tous les 'autres , demeure fans a&ion s'il 
< n'( ft frappé & prefle. 

Remarquons feulement qu'il en eft du 
Gouft comme de l'Odorat , qu'il luy 
faut appliquer. avec les modifications 
nccefïaîres tout ce que nous en avons 
dit. L’Odeur ne feroit aucune impref- 
fion au NeZjiion plus que la Saveur à la 
Langue , s’il ne iortoit hors des matiè- 
res odoriférantes des corpufcules , ou de 
petites malles qui doivent eftre propor- 
tionnels à l'organe qui les doit recevoir* 
de qui en doit eftre touché. 

Et l’effed de ces petites malles eft dif- 
ferent félon qu’elles entrenten defordre, 
le avec des figures mal propres, ou qu'el- 
les viennent en ordre fans tumulte , $£ 
telles qu'il faut. Car il eft aifé de com- 
prendre que celles dont la fuperficie eft 
bien unie, qui ont un mouvement mo- 
deré,&qui ne fe jettent pas eq trop gran- 
de foule, caufem lefentimerit des odeurs 
agréables, & que les autres qui font ra- 
boteufes, plus groffes, pins villes, de en 
plus grand nombre qu'il ne faut , pic- 
quent & raclent les membranes , offert- 
fent le Nerf, ou gaftent en quelque au- 
tre façon l’organe , ce qui les rend im- 
portunes, de defagreahlcs. 
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Et certes il faut bien que les Odeurs 
d’un Cadavre ayent leurs petis corps au- 
trement difpofez,& entrent dans le Nez , 
en une pofture bien differente de ceux 
qui viennent .d’une rofe. Et l’on peut 
concevoir que comme mettant la main 
fur le duvet , 6c fur le coton , on prend 
plaifir à le preflfer, demefinc en la pofant 
fur des orties 3 on fen retire tout aufiî- 
toft ; pareeque la poliffure 6c la rudeftè 
font chofes bien differentes * & que les 
pointes de celles-cy rebutent autant là 
main que la douce égalité de,l’autre Vax? 
tire i ainfi il faut neceffairement que les. 
corpufcnles qui fortent de la rofe foient 
à peu près ronds & polis , 6c que ceux 

* qui s’exhalent d’un corps mort foient 
pleins de pointes qui picquent 6c repouf- 
lent les Narines , autant que les autres 
les allèchent 6c les adoucifl’ent , comme 
nous avons déjà touché ailleurs. 

Et de là vient que les temperamens des 
Animaux > & ceux des Hommes aufli 
eftant fi differens entre eux 3 & que les 
organes de leur Odorat eftant de fi di- 
verfe contexture^comme nous avons dit 
de l’organe du Gouft , ce n’eft pas mer- 

* veille que les uns fe’plaifent à une odeur 
6c les auties à une autre, félon la diver- 
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fe figure des petis corps qui les compta- 
ient. Et ainlî l’on découvre pourquoy 
c’eft que les Abeilles fe plaifent aux 

- fleurs * & les Vautours aux Charognes» 

& que les .Chiens Tentent la pifte d’un 
Lievre qu’il nous eft impolïible de re- 
marquer i parceque ce qu’ils ont laifle 
de corpu feules en courant , n’eft pas ca- 
pable de faire aucune impreffion fur 
nous , quoyque l’Odorat du Chien en 
puilfe eftre affe&é. , • -> 

' ’ L’on demande pourquoy ceux qui i 
tiennent longtemps au Nez une chofe 
odoriférante 5 ou qui demeurent un peu 
ttop longtemps dans un lieu plein d’O-. 
deursj ne Tentent plus l’odeur , ce qui 

- arrive aulli à ceux qui portent des gans 
mufquez , ou autres chofes de la forte. 

La raifon de cccy eft que les corpu feu- 
les d’Odeur qui font entrez les premiers 
ne fortant pas fitoft , mais que demeu- 
rant quelque temps attachez 3 ils peu- 
vent boucher les palfages ou les trous 
de 1 J os cribleux > deforte que ceux qui 
furviennent ne peuvent pas pénétrer ju C- 
ques à l’organe & le frapper. D’ ou vient 
que les chofes odoriférantes ne fe doi- , 
vent que de fois à autre approcher du 
liez» afinqueles corpufcules qui font at- 

t - * ’ 
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tachez ayent le temps de fortir, & que 
les partages foient ouverts à ceux qui , 
doivent venir enfuire. 

^ Et il ne faut pas croire que ces cor- - / 
pufcules qui font ainfi attachez puiflent 
dire de telle maniéré rcpoüfltz par ceux 
qui iurviennent qu'ils frappent derechef 
l'or‘gane 3 parccque l'humidité qu'ils ont 
les en empefche. D’ou vient mefineque , 
s'il y a trop d'humidité l'odeur ne fent 
pas bien , les corpufcules eftant comme 
engluez 3 - 5c empcfchez de paflèr pins 
avant de forte que. quelquefois on eft 
obligé de fe moucher pour bienféntîr.A 
Ce n'eft pas que fi l'odetir éft forcé a > 

_les corpufcules ne foient pouffez' en 
avant, de contraints de penetrer dans lë - 
Cerveau 3 d'ou vient cette pefanteur de- 
tefte que caufent d'ordinaire les par- 
fiimsjmais alors l'organe n'eft pas frap- 
pé par cette motion agile 5c délicate qui. 
fait la perception de l’Odeur 3 mais par' 

«ne certaine irnpulfion grofïiere 3 . lentes 
& importune. . / •■>', 

Or que ces corpufcules pénétrent fou-' 
vent dans le Cerveau fans; qu’il fe faflb' 
aucun fentiment d'odeur., c'éft ce qui fo: : 
prouve par l'exemple de ceux qui eftant' • 
ci-ailleurs privez de l’Odorat ne laiflénc- 
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pas de (e trouver mal lorfqu'ils paflent, 
ou qu'ils demeurent dans un lieu plein 
d'odeurs. Te trouvants tout autres,& tout 
foulagez iîtoft qu'ils en font fortis , ce 
qui arrive fouvent à une Dame de noftre 
çoiinoiflance. 

On demande encore s'il cft vray que 
TOdeur fe repande , & aille bien moins 
loin dans l'Air que ne fait le SonîNous 
répondons qu'encorefqu’Ariflote ait efté 
de ce fentiment, & qae ccfoit l'Opinion 
vulgaire , & mefme celle de Lucrèce, il 
y a neanmoins fujet de douter fi cela eft 
abfoluroent vray $ parce que nous lça- - 
von s par le rapport de nos Mariniers 
qije lorfque lesOrâgers font en fleur fur 
nos Coftes de Provencc,on en fent quel- 
quefois l'odeur de plus de cinquante 
mille,d’ou cependant on n'entend point 
le Son des plus grofles Cloches, ni peut- 
eftre mefme celuy des Canons ; &c il ne 
manque pas d'Autheurs qui écrivent que 
les Vautours fuivent les Cadavres juf- 
ques à cinq cent mille. 

On demande enfin d'ou vient que les. 
Chiens ne fuivent pas fi bien la Chafîè 
le Printemps que l'Automne , ôc que 
l'Hy ver , & l'Efte' ils- ont moins de nez> 
'Tb.eophraAc, Plutarque,, de quelques au- 
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très repondent que le Printemps répand 
une infinité Codeurs , ce qui fait une 
confufion qui trouble-. l'Odorat j que 
l'Hyver empefehe qu'elles né fe repan- 
dent fuffifamment , 8c que l’Efté iesdif- 
fipe trop. 


. CHAPITRE IV. 

• U . t 
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J>e /’ Oùye 3 & de l'Audition ou Per- 
ception de foüÿe. \ 

C E n'eftpas fans fujet qu’Arifiote efti- 
me le Sens de l’Oiiye pour la pru- 
dencejpuifque c'eftpar liiy que la parole 
eftant entendue nous fbmmes meus 8c 
touchez , & devenons plus fages. Ioinr 
que c’eft le lien de la focieté civile » 
que c'eft par luy que nous - nous com- 
|nuniquons nos fentimens les uns aux 
r autres > que nous fommes enfeignez- 
fbit en particulier , foit en public» 

; 8c qpe flous apprenons les; Arts , 8c ' 
( les Sciences- Auffi elt - ce pour cela- 
qu J on la nomme le Sens de lado&rine y . 
êc de la difcipline* & mefine encore le* 7 " 
Sens des Pallions , comme citant celuy 
de tous les Sens qui excite en. nous, tin 
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plus grand nombre de P allions diffe- 
rentes. 

Platon en fait aufli une effime parti- 
culière, & dit que de mefme que la Vciie 
nous a efté donnée pour contempler- les 
chofes celeftes, àiiifi l’Ouyc nous a effé 
accordée pour entendre l’Harmonie qui 
charme li agréablement nos Sens. De là 
vient qu’Apulée foûtient qu’il ne pouvoir 
, ' rien arriver de plus.magnifique à l’Hom- 
me que l J Ouyë,parcequeVcft: par là qu’il 
apprend la fageffe & la prudence, qu’il 
mefure & compaffe fes difeours, & qu’il 
devient tout harmonieux. 

Mais pour toucher premièrement quel- 
que chofe de fon organe, Sc ne nous ar- 
refter pas d’avamage à ces eloges ; il eft‘ 
confiant que les Oreilles qui paroiffent 
au dehors contribuent beaucoup pour 
bien entendre j pareeque ceux aufquels 
elles ont efté couppées n’entendent plus- 
que grolîierement , & confufement , &r 
comme le bruit d’une Cigale,ou comme 
- le murmure de l’èau., 

Pour ce qui eftdu conduit Acouftique*. 
il femble que la Nature par une Provi- 
vidence particulière ait voulu qu’il fuft. 
ainflen tournant comme il eft, afinque 
,cien n’y peuft entrer > il femble mefiuc. 
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qu’elle Tait voulu enduire de quelques or- 
dures, afin que fi par hazard il y entroir 
. quelque petit Animal,.il s’ÿ embaraflâft, 

& y fuft pris comme dans de la glu. 

Ce conduit aboutit à une Membrane 
qu’on- appelle d’ordinaire le Tambour, 
parce qu’elle eft attachée à un petit cer- 
cle ofieux comme eft la peau d’un Tam- 
bour. Dans ceux qui ont l’Oiiye excel- - 
lente cette membrane eft &: très feche,& 
très fubtile,comme l’a remarqué Hippo- 
crate. Les uns veulent quelle tire ion 
origine du Nerf de la cinquième Conju- • ' 
gailbn , les autres de la Pie-mere , quel- 
ques-uns de la Dure-mere , & quelques 
; autres du Pericrane , ce qui femble eftrc 
plus facile à démontrer. 

Derrière cette Membrane il' y a une > 
certaine petite capacité qu’on appelle le 
Bailin, dans laquelle eft contenu cet air 
qu’on appelle inné , ou né avec nous-, 
mais cet air ne fe voit que par la raifon, 

& par ce qu’on ne croit pas quil y ait 
aucun lieu quimè foit rempli de quelque 
fiibftance. 

Il y a auffi dans' cette capacité -, & 
t-out proche de la membrane trois peti» 
os inconnus aux Anciens, qu’on a nom* 
mez par relfembiançe le Marteau 3 l’E»-- 
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clumcj & l'Etrier. Ces petis os ont ceFai 
d'admirable qu'ils ne font point comme 
tous les autres os couverts du Pcriofte,&: 
qu’ils ne font pas plus petis dans les 
cnfans que dans les grandes perfonnes.' . 

Vis à vis du Tambour il paroit deux, 
trous comme deux petites feneftres , 8c 
un petit canal cartilagineux qui tend au- 
palais , & qui a une pellicule y comme 
une efpece de valvule qui peut foufrir 
que quelque chofe palfe de cette capa- 
cité dans la bouche,. &c non pas récipro- 
quement de la bouche dans la capacité. 

Ces petites feneftres conchiifent à une 
petite caverne plus avancée qu'on appel- 
le le Laby rince , acaufe qu’il s’y trouve 
quelques ftnuofitez. La principale de 
ces nnuofttez eft comme une troifteme 
capacité j Galien l’appelle le trou aveu- 
gle,acaufe qu’elle ncpalïc pas plus avant* 
& quelques autres la nomment la Co- 
quille. Un gros rameau du Nerf de la 
cinquième Conjugaifon eft inféré dans- 
le fond de cette capacité * 8c fe répand 1 
dans la Coquille,. & dans le Labyrinte*. 
Je dis un gros rameau , parce qu’il y eiÿ 
à un autre plus petit qui fe répand en. 
partie à la racine de l’Oreille , en partie, 
au Larynx 3 & en partie à l’os Hyoid^s ^ 
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d’ou vient apparemment cette grande 
fympatie qui eft entre les Oreilles 8c le 
Larinx , 8c la Langue. 

Apres cette legcre defcription de tout 
l’Organe on voit prefque ce qui doit 
eftre pris pour le principal organe de 
rOiiye , c*eft à dire on voit quelle eft la 
partie fpeciale dans laquelle fe fait la 
perception de l’Oiiye,ou du moins l’im- 
preftion qui puilfe eftre fentie dans le 
Cerveau» & eftre appellee AuditiomCar 
cette partie femble n’eftre autre que la 
Coquille intérieure avec le refteduLaby- 
rinte , & principalement le fondînefme 
de la Coquille , acaufe de l’infertion dut. 
Nerf qui peut rapporter l’impreffion du 
Son au Cerveau , &c qui doit pour cela à 
bon. droit eftre nommé le Nerf Acoufti- 
que , ou le Nerf de l’Oüye. 

le ne m’arrefteray pas à rapporter les. 
diverfes opinions des Anciens fur la ma- 
v nicre dpnt fe fait le Sentiment de l’Oüye:, 
Ce qui me femble de plus vrayfembla-, 
ble eft, que l’air poulfé par le corps fon- 
dant, &c figuré à fa maniéré eftant entre- 
dans l’oreille parvient premièrement au 
Tambour qui cft.fort mince», fort tendu» 
& fort fubtil i car s’il eft un peu trop- 
cpaisj otanaift un peu lourd a & sil i’eû 
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extrêmement , on naift fourd tout à faitr- 
Chaque corpufcule ou molécule d’air 
parvenant donc au Tambour , dé telle 
maniéré qu’il y ait autant de particules 
du Tambour frappées qu’il y a de cor- 
pufcules , ou de molécules d’air, chaque 
particule du Tambour prcllè par conle- 
quent la petite particule de l’air intérieur 
qui luy eft contiguë par derrière, & cha- 
que partie de cet air intérieur la partie 
de ce mefme air qui fuit apres , celle-là 
une autre , Sc cette autre une autre fui- 
vante,Ôe ainfi de fuite vers le fond de l’o- 
re-illcjen forte qu’il fe fait une efpece de 
petit rayon dont un des bouts prelfé par 
la membrane poulïè une particule du 
Nerf Acouftique ; 6e plufieurs particules 
du Tambour prenant de mefme plufieurs 
femblables petis rayons, il fe fait au de- 
dans du baflin, du labyrinte, 6e de la co- 
quille comme une poignée de rayons 
qui pouffent tous en mefme temps le 
Nerf. Cecy fe peut en quelque' façon 
comprendre par le moyen d’un Tambour 
de guerre , pourveu que l’on s’imagine 
que comme la membrane qui eft frappée 
poulTe tout l’air qui eft renfermé dans le 
Tambour jufques à la membrane oppo-- 
chaqucfçe y ainfi chaque particule de la num»- 
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brane poulie chaque particule de cet air 
en ligne droite» ou en faifant chacune 
Ton petit rayon particulier ; enforte que 
tout l J air renfermé foit comme un Cy- 
lindre , ou une infinité de rayons con- 
tigus. • ; ’ ' ' 

L y Audition fe fait donc à mon avis » 
lorfquele Tambour pouffé par l'air ex- 
térieur , pouffe tellement en arriéré l'air 
* ‘anterieur que le Nerf Âcouftique qui eft 
répandu dans l'oreille interne eft pouffe. 
Et une marque que l'impulflon , ou le 
pouflément fe fait ainfi par pkifieurs pe- 
tis rayons qui tombent fur plufieurs pe- 
tites fibres du Nerf, c'eft que de plufieurs 
Sons qui frapent L'oreille en mefme 
temps , nous en pouvons choifir un au- 
quel nous portions principalement no- 
ftre attention. Car , comme nous dirons 
enfuite , de mefme que nous tendons fé- 
lon qu’il nous plaift.celui des Nerfs Op- 
tiques par l'œil duquel, nous délirons 
voir quelque chofe diftinétement par le 
moyen du rayon qui eft tr an finis 8c di- 
rigé de l'Objet à lu y ; ainfi il femble 
que nous ayons en nous le pouvoir de - 
tendre les fibres particulières du Nerf quii 
■ font poulfées parmi Sonparciculier,afin 
- cfë le pouvoir percevoir diftinébement 
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par ces rayons particuliers qui font ten- 
dus 6c dirigez fur elles. 

Mais direz-vous, puifque félon ce qui * 
à efté dit ailleurs, les corpufcules de l’air J 
qui eft formé en Son doivent eftre di- 
verfèment figurez, & que félon leur di- 
verle configuration ils reprefèntent di- 
verfès tfpeces de Son, comment fè pour- 
ra- t’il faire que le Nerf foit afteCté de 
telle maniéré que ces diverfitezde figu- 
res fe fentent fi les corpufcules ne paf- T 
fènt pas tous figure» au travers du Tam- 
bour ; Et ne de vr oit- on point conjectu- 
rer de là que le Tambour fuft l'organe: 
de rOüye , & qu’il, fent la diverfitédea 
Sons , entant que les corpufcules diver- 
fèment figurez l’affeCtent diverfement Z 
le réponds qu’on doit plutofl ce fcmbfe 
concevoir que le Tambour diverfement 
poulie dans la furface extérieure , eft di- 
verlêment reflèrré , 6c meu, 8c que fbu- 
frant cette mefme contraction ,. 6c cette 
mefine motion dansla furface intérieure^ 
il ponfiè aufîi diverfement l'air qui eft 
par derrierr a & le forme en rayons,ftbierx 
que le Nerf qui eft aufîi diverfement: 
poulfé,eft diverfement affe€té;d’où vient 
qu’il n’eft pas neceflàire d’admettre que 
le Tambour foit l’organe de i’Qüye x ce 

( 
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qui eft dautant plus recevable que qui 
que ce Toit n’eft deftitué de l’organe , 6c 
que dans les Sourds il y a un Tambour 
qui eft tout de mefrae frappé en dehors 
par les corpüfculcs figurez,que dans ceux 
qui entendent. 

Ioint que lors qu’on a des bourdonne- 
mens dans les oreilles,s’il furvient quel- 
que bruit extérieur fort &c vehemenr, ce 
bourdonnement intérieur cdfe-,ce qui ne 
vient apparément que de ce que l’agita- 
tion confufède l’air intérieur ceflè alors» 
acaufe qu’il en furvient une nouvelle qui 
d i r ige cet air intérieur qui eft en tr oub 1 e 
(k en confufion, & le forme en rayons- 
Il eft cependant à remarquer que l’u- 
. fage de ces petis os ne femble pas eftre 
tel que plufieurs croient vulgairement » 
fçavoir afin que par un certain rebondif- 
fement ils pou fient le Tambour, & qu’a 
l’imitation de l’air extérieur ils caufent 
• une agitation dans l’inteneur par le 
moyen de laquelle il fe faffe au dedans 
une certaine refonnance qui foit perceur 
ou fentie par l’organe. Car pour ne dire 
point qu’il y a quelques Animaux com- 
me les Singes qui n’en ont pointjqu’il y 
en a quelques-uns» comme les Oyes qui 
n’en eneque deux, 6c que le poullémcnc 
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du Marteau, on de la moitié du Marteait 
* qui jfeiil eft capable de fraper le Tarn- 
bour,ne femble pas pouvoir fufHre pour 
ces diverfitez innombrables de Sons Ôc 
de Voi* ; ces petis os femblent plutoft 
' eftre deftinez pour empefcher que le 
Tambour poulie par un Son violent ne \ 
fe rompe. Ët certes i'experience de ces 
Sons trop impétueux qui rendent les 
hommes tout étourdis ou k demi-lourds, 

. nous fait allez voir que quelquefois il eft 
en danger de fe rompre, d'eftrc déchiré, 
ou trop tendu & de devenir inhabile 
pour entendre, ■ ‘ ' 

U faut aulîi remarquer à l'egard de ce' 
petit canal dont nous avons dit un mot, 
qu'il fe fait apparemment quelque tranfi- 
million de Son par ce canal lorsqu'on 
tient avec les dents un Inftrument,com- . 
me un Luth dont quelqu'un remue les 
cordes- , & que par l’effort de la bouche 
la Valvule qui eft à fon orifice eft en 
quelque façon tendue , ôc l'air intérieur'' 
poulie parla Valvule comme par le Tam- 
bour. Car je ne vois pas comment les 
Sourds pu lient autrement feu tir l’Har- 
monie comme iis difent , ôc ÿ prendre 
plailir , lors qu'ils ferrent avec les dents* * . 
un Luth qui eft touché par quelque bon 



EN PARTICULIER. I 1 7 
Maiftre. Neanmoins fi cela fc fair, la Sur- 
dire leur doit eftre vende par la mauvai- 
se difpofition du Tambour , ôc non pas 
par celle du Nerf Acouftique , lequel a 
demeuré fain ôc entier le Tambour eftant 
mal affedé. 

Au refte, il y a plufieurschofes qui le 
devroientjce Semble , traitter en cet en- 
droir,mais ce qui a efté dit en parlant' du 
Son en general , ce que nous venons de 
dire prefentement,& ce que nous dirons 
enfuite en parlant de la Voix, donne af- 
Sez d'intelligence pour les expliquer. 

Car fi on demande,par exemple, d'ou 
vient que le Son eft agréable ou défia- 
greable, il eft confiant à l'egard du Son 
timple que fi les corptilcules, ou les mo- 
lécules dont il eft formé fie trouvant fi- 
gurées d'une telle maniéré qu'elles s'in- 
finuent doucement &c paifiblement dans 
l'organe,ce Son eft entendu doucement, 
ôc avec plaifirj& tout au contraire lorf- 
que les corpuscules dorçt il eft; formé en- 
trent rudement , &c comme en déchirant 
l'organe. Il faut neanmoins remarquer 
qu'il fe peut faire par une longue accou- 
tumance que la tiifure de l’organe Soit 
peu à peu fléchie, tournée,^ accommo- 
dée eniortç que les Sqns,Ies Voix*oules 
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Chanfon-s qui ne-plaifoient pas fort dans 
le commencement , deviennent très a- 
greables dans la fuite du temps. 

Pour ce qui eft du Son compofé , ce-, 
luy-là s'entend avec confonnance , &C 
agréablement lequel atteint les oreilles, 

& poulfe l'organe par ui> nombre de 
coups qui eft pair, comme dans la Con- 
fbnnance qu’on appelle l'Unifon,ou qui 
retourne par des intervalles très proches, 
comme dans le Diapafon,6c leDiapentej 
au contraire celuy-là s'entend avec Dif- 
fonnance , 5 c avec peine lequel atteint 
« les oreilles,& poulie l'organe d'une ma- 
niéré oppofée; comme fi dans le premier 
cas l'organe eftoit adoucy, 2c dans le 
fécond "déchiré , ce qui ne fe doit pas 
maintenant xepeter, — , 

Si l’on demande pareillement d'où 
vient le fentiment du Son aigu , & du 
grave , du Son fort , &c du foible ; il eft 
confiant que cela ne vient pas de la ra- 
pidité ou de la lenteur du mouvement, 
comme l’a voulu Ariftote , mais que ce 
Son. là fe fait fentir aigu lequel frappe 
l'organe par des coups plus frequens,& 
celuy-là grave qui le frappe par des coups 
moins frequens j & derechef celuy-là 
fort de violent qui entnefme temps le 
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frappe par une affluence de coup$,ccluy- 
là foible 8c debile qui le frappe pat une 
moindre quantité de coups.. 

>■ Car tous les Sons font egalement vi- 
ftes, mais comme ils font caufez par un 
corps qui pouffe l*air ou plus fréquem- 
ment, ou moins fréquemment, Ôc qui par 
les mefmes impnliîons en meut ou beau- 
coup , ou peu ; il arrive que le Son eft 
•d'autant plus aigu que l'organe eft frap- 
pé'plus fréquemment , 8c d'autant plus 
grave qu'il eft frappé plus rarement ; 8c 
derechef qu'il eft d'autant plus fort , ou 
d'autant plus foible qu'il eft frappé avec 
une plus grande , ou avec une moindre 
.affluence. - ' • 

Or cela fait qu'une Voix qui d'ailleurs 
eft forte, 8c diftin&e, eft neanmoins en- 
tendue comme foible , 8c confulè Ci elle v 

r 

vient à paffer par des lieux pleins 8c em- 
bara{Tez,oit qu'elle s'en aille.& s'éloigne' 
fort loin. Car dans le premier cas plu- 
fteurs de fes parties font empefehées 8c 
écartées, 8c ainft elle ne parvient pas à 
Poreille pleine 8c entière , imitant la lu- 
mière qui fe rrouve diminuée 8c affoiblie 
apres avoir paffe au travers d'un Verre 
fur la furface duquel plufieurs rayons 
ont efté réfléchis, & ecartez ça 8c là. Et 
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dans le fécond cas plus la Voix avance, 

8c s’cioigne,plus elle devient rare, 8c af- 
fecte par confequcnt l’organe] plus foi- 
blcmentjimitant aufli la lumière qui de- 
venant pareillement plus rare à tnefure 
qu’elle avance, & qu’elle s’eloigne,mçiit 
l’organe de la Veüe plus foiblemenr. 

Cela fait àufli que de mefme qu’a l’e- 
gard d’une choie illuminée qu’on a coû- 
tume de voir grande & diftinéte dans 
une certaine dillance, nous jugeons qug 
cette chofe cil beaucoup plus eloigne'e 
lorfque nous la voyons petite &confüfe, 
d’où vient que nous-nous trompons fou- 
vent lorfque nous ne prenons pas garde 
qu’une choie peut eltre petite 8c confu- 
fe , 8c eltre proche ; ainlî à l’egard d’une 
Voix qu’on a coutume d’entendre forte, » 
8c diftin&e dans une certaine diftance, 
en juge cette Voix bien plus eloigne'e 
lorlqu’elle nous vient foible & debile,&; 
par confequent moins diftinéte 4 ce quL . < 
fait aulïi que nous-nous trompons fou- 
vent 11 e prenant pas garde qu’il fe peut 
faire- qu’une Voix petite 8c confufe foit 
envoyée de près ; comme lorfque les 
EngafirimitheSyC 3 cft a diré qui parlent de- 
l’EftomaCj-tranglenr, pour ainlî dire,làf’ 
plus grande partie de la Voix , retenant, 

. : • 8c 
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, & comme répondant en arriéré une gran- 
de partie de l’air en mefme temps qu'il 
eft poude au dehors. 

4 - Cela fait mefme encore que de mef- 

me qu’un verre convexe fert à l’œil, par- 
ce qu’il ramalfe les rayons difpercezqui 
font que la Villon devient plus forte, 6c 
plus diftinéte ; ainfi la main, une trom- 
pette, un cornet, ou quelque autre choie 
de la forte lèrt à l’oreille , parce qu’elle 
; r’alfemble aufli de mefme les corpufcu- 
les de la Voix qui font que l’on entend 
plus fortement , & plus diftin&ement. 
Aulîi y a-t’il des Animaux qui dreflént, 
6c tendent naturellement les oreilles 
quand ils entendent quelque bruit, afin 
que le Son y foit ramaflé , 6c pouffé en 
plus grande abondance , 6c plus dire- 
ctement. 

Déplus, fi on demande comment il fc 
peut faire que le mefme Son s’entende 
plufieurs fois ; il eft confiant que cela fe 
doit attribuer à la reÂe&ion laquelle 
convient egalement au Son , 6c à la lu- 
mière. Il y a feulement cette différence 
que la refiection de la lumière fe peut 
v faire en un moment , ou dans un temps 
imperceptible de plufieurs lieux poicz 
’fuccdÏÏyement les uns apres les autres. 
Tome VI. v*':' : F ». 
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au lieu que la refle&ion du Son , acaufe " 
de la lenteur du mouvement , ne fe fait 
qu'en des temps qui fc Tuccedent fenfi- 
t> le ment les uns aux autres. 

Il faut neanmoins aufïî quil y air quel- 
que di fiance fenfible-,car autreméc quand 
.la reflc&ioüfe fait d’un ou de plulîeurs 
- lieux qui font très proches, le Son dire- 
cte eft tellement confondu avec le réfle- 
xe , qu'ils paroiflent un fcul Son,l'Oüye \ 
nedifcernâc pas les intervalles drtempsj 
il arrive, neanmoins alors que parccque 
l'Oiiye eft frappée plufieurs fois, le Son 
en paroi t plus fort , en ce qu’un Son , à 
caufe des reflétions , eft équivalant à 
plufieurs Sons. ~ ; , - 

De là vient que la Voix eft bien plus 
raifonnante , de paroit bien plus forte 
dans une chambre qu'au dehors ; parce 
qu'elle eft réfléchie de plufieurs endroits, 1 -. , 
des murailles , des planchers, & autres 
lieux, & qu'elle frappe en mefme temps 
f oreille plufieurs fois.D'ou nous devons 
comprendre pourquoy une mefme Voix, 
qui eft prononcée au dehors ou en plein 
nu , eft mieux entendue dans la cnan>' 
bre , qu’elle ri’eft entendue au dehors 
quand elle eft prononcée dans la cham- • 
bremarçc qu'eftau t. entr ée dans la cham- . 

' -, > ‘ " - 
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bre elle fouffre diverfes réflexions qui 
peuvent frapper les oreilles de celuy qui 
eft dedans ; au lieu quittant fortic de la 
chambre au dehors , elle ne peut pas de 
mefme eftre réfléchie à l’oreille de celuy 
qui eft dehors. 

Or je pafle fous fîlence que la mefme 
tromperie arrive à l’egard de l’Oüye qu’à 
l’egard de la Veiie $ car de mefme que la 
chofe veüe par une efpece reflexe paroit 
eftre non pas dans l’endroit où elle eft 
effectivement, mais dans celuy d’où i*ef- 
pece vient tout droit en dernier lieu,ain- 
fi une chofe entendue par un Son refle- 
xe ne paroit pas eftre là où elle eft en 
effet , mais dans l’endroit d’où en der- 
nier lieu le Son vient droit à l’oreilie.Et 
la caufe de cecy eft que de mefme que ft 
ayant les yeux bandez quelqu’un qui fuft 
derrière nous nous frappoit à la ! poitri- 
ne en étendant 8 c recourbant le bras, ou 
avec un bafton recourbe,nous jugerions 
que celuy qui nous frappe feroit de- 
vant nous , 8 c non pas derrière nous , 
pareeque l’imagination fe porte toujours 
vers l’endroit d’où vient le coup ; ainfi 
lorfqu’une chofe qui eft derrière nous 
frappe noftre œil par un rayon reflexe , 
ou noftre oreille par un fon reflexe corn- 
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me avec une efpece cîe petit bafton,nous 
ne L' appréhendons pas derrière * mais de- 
vant , ou du cofté que fe porte l’imagi-- . • 
nation , comme fi le coup en venoit. . 

Nous avons déjà dit ailleurs que fi 
quelqu’un eftoit enfermé dans quelque 
Cabinet qui n’euft qu’une petite feneftre 
fermée avec une lame de verre bien en- 
duite tout au tour, il n’entendroit point - 
ceiuy qui luy parleroit de dehors à hau- 
te voix , &c que ceux qui nagent fous 
- l’eau afiez avant n’entendent rien du 
bruit qui fe fait hors de l’eau ; ce qui eft 
Une marque que le Son ne palfe pas au 
travers du Verre , du moins quand il a 
allez d’epat fleur , comme il ne pénétré 
pas dans l’eau , fi ce n’eft peuteftre quel- / 
que pen,& proche de la fupcrficie. D’où 
nous devons conduire que les Poiflons 
11’entendent point dans l’eau $ & s’ils 
viennent quand on les appelle , ou s’ils , 
fuvent les rames des pefeheurs ,,ce peut 
bien dire une marque qu’ils voyent 
dans l’eau du moins juiques à une cer- >. 
taine profondeur, ou qu’eftant douez du 
Sens du Taét , ils peuvent eftre pouflez 
& ébranlez par le mouvement & par le •; 
tremblement de l’eau que la Voix ou les 
rames ont excité , mais cela lie prouve' 
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pas que le Son pénétré jufques à eux, Sc 
qu’ils entendent. 

Il eft vray qu’il y a de certains Poil- 
fons, corne le Dauphin,Ie Veau Marin,& 
autres qui ont l’oreille interne, les péris 
os,& le conduit Acouftique , ce qui fait 
qu’on ne doit pas nier. qu’ils ne loient 
pourveus du Sens de l’Oüye , d’autant 
plus que l’Experience , & les Hiftoires 
femblent appuyer ce Sentiment ; mais il 
ne s’enfuit pas de là qu’ils entendent 
eftant dans l’eau , mais feulement lors 
qu’ils lèvent la telle hors de l’eau. 

Pour ce qui cil des autres Poillons , 
comme ils font muets , il femble suffi 
qu’ils doivent dire privez de l’Oüye T 
tant il y a de Haifon entre ces deux Sens, 
Ioint qu’ils n’ont ni l’oreille interne r 
c’ell à dire l’organe de l’Oüye,ni le con- 
duit Acouftique , fans quoy neanmoins 
on ne conçoit pas qu’un Animal puillè 
entendre;!! ce n’cft qu’on ne vueilie que 
la Yilion fe puillè faire fans l’œil, & gé- 
néralement toute fenfation fans organe, 
A in Ci il femble que l’Audition no fe 
puillè faire que dans l’air. Il femble met 
me qu’a fin que le Son puillè eftre tranf- 
mis du corps fonnarit dans l’oreille , le 
trajet ne fe puilfe faire que par un efpace 
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d’air on libre , ou e-ntre-mefié de corps. ‘ 
En effet, lcrfqu’il nous femble que nous 
entendons du Son au dedans d’une 
chambre fermée , le Son ne nous vient 
véritablement pas par unefpace abfolu- 
ment librc,mais parce qu’il ne demande 
neanmoins pas neceJOfairement que l’ef- 
pace Toit tout droit , il trouve moyen 
d’entrer , ôc il s’infinue par toutes fortes 
de conduits quelques obliques & étroits 
qu’ils puiiTlnt dire , pourveu qu’il y en 
ait quelques-uns par lefquels l’air qui eft 
dans la chambre communique avec ce- 
liiy qui eft au dehors j fi bien que fi on 
' s’knaginoit qu’une chambre fuft fi bien 
bouchée qu’il n’y euft pas le moindre 
petit trou par où il puft entrer ,j’ oie alfu- 
rer qu’en ce cas là le Son ne s’y enten- 
droit aucunement , quovque d’ailleurs, 
perfonne nïy puft demeurer longtemps* 
Il y a neanmoins un cas auquel il fem«- 
ble qu’il s’y pourroît entendre quelque 
murmure, comme fi la maifon trembloir, 

. . & qu’elle fut ébranlée par quelque grand 
coup de Bdier, ou autrement, ou par le 
feul Son, comme pourroit eftre celuy 
d’un Canon,du Tonnerre, ou autre cho- 
fe ; mais le Son qui s’entendroit alors 
feroit caufé par l’air contenu, dans: Ii 
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chambre , & agité par 1’ebranlement Sc 
le tremblement des murailles, de mefme 
que l'air qui eft dans un Grelot. 

Et certes , lorfque nous agitons une 
boette dans laquelle il y a une petite 
pierre renfermée , nous entendons les 
coups de la pierre, & le bruit qui eft ex- 
cité dans la boéttejparce qu’ encore que 
l'on fafte la boette tellement folide , Sc 
bien bouchée que l’a moindre particule 
de l'air qui y eft contenu ne la puiftepe*- 
netrer,ni n'en pr.iflé fortii-,il refte nean- 
moins toujours l'air extérieur qui eftanc 
poulie par la boette qui eft pouffée par 
la pierre, peut tranfmettre le Son à l'o- 
reille. 

Et qu'ainfi ne loit , l’Experience nous 
apprend que Ci quelqu'un poulie ou frap- 
pe legerement un des bouts de quelque 
longue poutre , le Son fera entendu par 
celuy qui fe tiendra l'oreille fort près à 
l'autre bout } pareeque la fuite des fibres 
oui font meUes Sc pouifées dans un des 
bouts eft telle que le mouvement , l'im- 
pulfion ou le pouftèment eft continue 
jufques à l’autre bout,& imprimé à l’air 
contigu qui meut Sc ébranlé l'oreille. 
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CHAPITRE Y. 

Ve la Vcûe , & de la Vijîon . 

V. <• • > • ■ _ .* ^ 

N 'Ons parlerons en dernier lieu de 
la Veüe,dont il n’y a perfonne qui 
ne reconnoilfe l’excellence, foi t parce 
qu’elle atteint fon objet d’une plus gran- *• 
de d) fiance qu’aucun des autres Sens/oit 
parce qu’elle l’atteint en un moment, ou 
dans un temps imperceptible , d’une 
manière plus pure > 5c comme on dit 
d’ordinaire , plus immatérielle, avec 
beaucoup plus de diverfîté , acaufè des 
différences incomprehenfîbles des cho- 
fes lumineufes , 5c colorées , 5c avec un 
plaifir plus ample , plus pur , plus dura- 
. ble, &c. Pour ne dire point que de mef- 
me que l’Oüve efl le Sens de la Difcipli- 
ne, ainfi la Veiie efl lé Sens de l’Inven- 
tion s & celuy auquel Platon foûtient 
avec raifon que nous fouîmes redevables 
de la Philofophie , pàrceque ce font les 
yeux , dit-il, qui ont les premiers recon- 
nu ces grands chemins Royaux qui 
viennent du Ciel à nous, 5c que les yeux 
font comme les canaux par lefquels elle 
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s’eft ecoulée dans TEfprit des hommes. 

Au relie, après ce que nous avons dit 
ailleurs de la lumière, de la couleur, des 
efpeces vifuclles,du tranfparent,'& puis 
du trajet , & de la refra&ion des rayons 
qui fe fait païf le tranfparent , il eft e\i* ’ 
dent qu’il îi’cft pas necelïaire de nous 
arrefter icy à parler iti de l’Objet , ni du 
Milieu de la Veüc; mais ce que nous 
devons faire prefènrement , & avant 

- toutes chofes , c’eft de nous appliquer à 
connoitre la fabrique de l’Oeil qui en eft 

' l’organe,- cette connoi (Tance nous eftant 
abfolument necelTairè pour Tinrelligen- 
‘cede ce qui doit fliiv^c. 

'■ L’œil eft de figure ronde , & tel à 
peu près qu’il eft reprefenté dans le pro- 
' fil A 3 C D E F, dont la partie FjA'B C 
eft l’anterieure , ou celle qui avance le 
plus en dehors, & le refte C D E F eft ce 
qui eft enfoncé dans l’os de la telle. 

A B eft une partie de l’enveloppe par- 
ticulière de l’œil, laquelle a efté nommée 

J U Tunique Cornée , &c cette partie eft 
tran (parente.. 

B C DE FA eft le refte" ^e cette cn- 

- veloppe, dont les endroits qui font pro- 
ches de A, & de B , s'appellent le Blanc 
de Bail.. 
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ü eft la Tuhtque V née , dans 
laquelle eft un rrou marque I L,qui s’ap- 
pelle la Prunelle. 

MN,MN font certains filets noirs 

qu’on appelle les Ligamens Ciliaires , qui 
tiennent fufpendu un certain corps mol 
& tranfparent , qu’on nomm c l’Humeur 
K*’ ’ / Cryftaline. 

& " ‘w : r - - ' 


m 
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: L’cfpace eft rcmply d’une li- 
queur t.ranfparente 5 quieft coulante corn- „ / 

me de l’eau y & qui pont cetxe raifon a. 
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efté appellée l'Humeur Aqueufe. 

NONPeftun corps tranfparent de 
la figure d'une Lentille , un peu plus 
convexe du cofté de N P N , cjue du co- 
llé de N O N , lequel , acaufe qu'il eft 
un peu dur , s’appelle l'Humeur Cry- 
Jtalive.: . ■ - " ' 

Le relie de la capacité de l’œil RRR 
efl remply d'une glaire , qui femble plus 
txanfparetite que les humeurs Cry flali- 
ne 6c Aqueufe 6c qui eft d'une confi- 
ftance moyenne entre l'une 6c l'autre; 
dautant qu'elle fe peut prefler plus faci-,, 
lement que l'Humeur Chryftaline , 6c 
cependant elle n’eft point coulante com- 
me l'Humeur Aqueufe , cette glaire eft- 
ce qu’on nomme C Humeur Vitrée. 

D G H eft le Nerf Optique qui n'eft 
pas direélement dans le fond de l'œil 
vis à vis de la prunelle , mais un peu à’ 
cofté en tirant vers le Nez. T S font les 
filets de ce Nerf, qui prenent leur ori- 
gine du cerveau, 6c fe vont terminer dans, 
l'œil, dont ils tapilfent le fond, formant 
un certain Lacis fort délicat que les Mé- 
decins appellent la Retine 
Je m’ablliens à ddfeinde parler du nô- 
tre 6c des noms des Tuniques qui fervent 
d'enveloppes à l’œil, par ce qii’elles nom 
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point d’ufage particulier pour la Vi Hoir, 
nous remarquerons feulement que les 
furfaces de ces Tuniques font toutes 
noires aux endroits qui font vis à vis du 
fond de l'œil. • 

Le corps de l'œil cil entouré de iîx 
Mufcles , quatre defquels s’appellent 
droits , 6c les deux autres fe nomment 
c£#ÿ««:Chaquc Nerf qu’on dit eftre l’o- 
rigine de quelqu’un des Mufcles droits 
part immédiatement du Cerveau , d’ou 
fortant par un petit trou de l’os de la te- 
fte,il fç va diffiper dans Tün de cesmuf- 
cles qui ont chacun leur infertion à Un 
endroit de l’enyeloppe de l’œil, comme 
peut eftre celuy qui eft icy marqué F,en- 
iorte que de ces quatre Mufcles droits 
l’un eft au deiTus, l’autre an delfous , Ôc 
les deux autres aux deux coftez de cette 
enveloppejSt bien que les mufcles obli- 
ques prennent aufli leur origine du cer- 
veau , leurs Nerfs- font certains détours, 
qui font qu’ils iêmblent fortir du coin 
de l’œil qui eft votfîn de l’oreille , & là 
l’un prend le delfus , & l’autre le deC- 
fous de l’œil , & ainft ils croifent les 
quatre Mufcles droits, 6c fe vont inlèrer 
y^rs l’os du Nez. 

On tient qu’il n’y a point de Mufclè 
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dafis tout le corps , qui ne fe remplira 
quelquefois d’une certaine liqueur lèm- 
blable à un Air fort fubtil, quj iuy vient ^ 

’ du Cerveau par le nerf qui iuy fert d’orf- 
gine ; cette liqueur eft ce que les Méde- 
cins appellent les Efprits Animaux > les- 
quels 11e fçauroierit gonfler un mufcle * 
fans le racourcir y , ou fans diminuer la 
dimenfion qui eft entre fpn origine $c 
fon inièrtion ^ainft le mufcle droit qui 
eft au délfus fe rempli (Tant d’efprits,c eft 
une neceflité que l’œil s’eleve en haut , 

&: les trois autres mufcles s’en rempliT- 
fant tour à tour , fervent tantoft à faire 
baüfer l’oeil , & tantoft à le faire tour- ,/'.’• 4 
* ner à droite ou à gauche.Mais ce qui eft 
i.cy fort conftderable ; c’eft que fl ces 
v mufcles fe racourciifent tous quatre eu 
meime temps » ils doivent quelque peu 
changer la figure de l’œil ^ qui en de*- 
vient plus plat qu’il n’eftoit auparavaut. 

Ht quant aux mufcles obliques, quoyque 
quelques Médecins, difent qu’ils fervent 
à faire tourner l’œil en rond,comme une 
poulie jj’eftime neanmoins plutoft que le 
remplilfant tous deux en mcfme temps 
d’efprits , 8c ainfi fe racourcilTant , iis 
prelfent le corps de l’œifdont ils chaiir 

gentda figure i en telle forte qu’il de- 
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vient plus long , &: plus voûte' par fa 
partie anterieure , & un peu plus enfon- 
cé par fa pofterieure -, ce qui fait qu’il y 
a un peu plus de diftance entre l’hu- 
meur cryftaline & la Retine., 

- Ajoûtez à ces changemens de l’œil, 
que la prunelle eft fu jette à fe dilater, & 
à fe reflèrrer j 5c Ton obferve qu’elle fe 
dilate dans les lieux où il y a peu delu~_ 
miere , ou quand nous-nous efforçons à 
regarder de loin;& au contraire qu’elle . 

fe reflerre dans les lieux fort éclairez ,. 

« 

ou quand nous-nous efforçons à regar- 
der de près., - 

Remarquez enfin que fi l’on remonte 
jufques à l’origine des deux Nerfs Opti- * 
ques,l’on s’apperçoit qu’apres avoir paf- 
fé le Crâne ils s’approchent peu à peu j 
5c l’on voit prefque toujours qu’ils s’u- 
nifient parleurs enveloppes, apres quoy 
ils fe feparent derechef , &c fe vont en- 
foncer dans la fubftance du Cerveau , 
dans laquelle il eft impoffible de les dif- ' - 
cerner. 

L’Organe entier^: general de la Veuc 
eftatconnu,il faut examiner ‘quel eft fou 
organe propre 5c particulier, ou comme 
on demande vulgairement , qu'elle ejl la- 
partie de l'œil dm s laquelle fe fait la Tfir- 
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Jioa. Car on fçait que tous les Anciens >, 
& nomement Hippocrate , & Ariftote , 
& ceux qui les on&fuivy v comme Ga- 
v lien, 8c plufieyrs autres , ont cru qu’elle 
fe faifoit dans le Cryftalin 8c prelén te- 
ment il n’y a prefque perforine qui ne 
croye avec Kepler , Scheiner , & quel- 
ques autres Mathématiciens célèbres „ 
qu’elle fe f£t dansla Retine , le Cryfta- 
lin ne fervant que pour la réfraction 5es 
rayons. 

Or quoy qu’on doive dire que la Villon 
fe fait plutoft dans le Cerveau,que dans 
telle , ou dans telle partie de l'œil, pour 
les railons que nous avons apportées 
plus haut ; neanmoins nous retenons le 
plus fonvent la maniéré de parler donc 
les Autheurs le fervent vulgairement en 
expliquant leur Opinionj& il fuffit que 
nous-nous fouvenions qu’il s’agit de cet- 
te partie de l’organe extérieur par l’en- 
’ tremife de laquelle la faculté qui refîde 
dans le Cerveau eft meüe 8c excitée à 
", faire la Vif on enforte que f on, dit 
- qu’elle la falfe dans l’organe extérieur, ou 
dans quelqu’une de fes parties , on pu ù 
• fe entendre que cela ne fe dit que par 
ampliation , acaufe de la continuité, 8c 
enrant qùe l’organe , ou telle partie luy 
donne Qccafion de fèntir,. •. 
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Du refte l'Opinion moderne fèmbfe' 
beaucoup plus vtay-femblable, d'autant 
que tout fentiment fô fai faut par l’entre- 

* mile des Nerfs * comme il a cfté dit , il 
eft évident que la Retine , & tjon pas le- 

Crvftalin, eft ou un Nerf,ou une Mem- 

* * • 

branc faite &c fi due de la fubftancé inté- 
rieure du Nerf Optique, 3 & qu'ainfi les. 
rayons de la lumière & de& coujeurs - 
torîhbant fur elle , ils- la meuvent par Le 
moyen des efprits qui tranfmettent l’im- 
preflion jufques au Cerveau , de la mef- 
me maniéré qu'il a déjà efté dit à l’egard 1 
des autres Sens; fibien que le Cryftalin 
fèmblc n'eftre que pour donner partage > 
aux rayons à la maniéré d’un verre bruf- 
lant.. 

Et certes , de mefine qu’une Lentille 
de verre acaufe de fa tranfparence , & 
de fa convexité tranfmet en mefine ‘ 
temps,.& reunit ou raftemble les rayons, 
.qui vont agir fur la matière qui eft der- 
rière ; ainfi le Cryftalin qui eft aufll ùC 
tranfparent,_& convexe à la maniéré d’u- 
ne Lentille. a tranfmet Js &c ramafte le&. 
rayons qui s'en vont affe&er , Sc ébran- 
ler la Retine qui eft derrière. Nous ver- 
, rons enfuite de quelle maniéré le Cry--- 
r ftalin rompt & rart’emble les rayons. 
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avant qu’ils parviennent à la Retine;ce- 
pendant il fuffit icy que les rayons 11 e 
demeurent pas dans le Cr y ftalin,comme. J 
il fer oit necciraire H la Villon s’y para- 
, chevoit , mais qu’ils paifent plus avant, 
afçavoir jufques à l’endroit où il eft plus 
vray-femblable qu’elle fe fait. 

le pourrois ajouter avec un' célébré 
> Chirurgien de Paris , que tirer la Cata- 
rade n’eft autre chofe que d’abbattre le 

• ” Cryftalin > & que cependant ceux qui 
- l’ont abbatuë voyent x ce qui feroit une 

' ' preuve inconteftable que la Vifion ne le 
fait pas dans cette humeurjmais la cho- 
ie ne me fcmble pas encore avoir efté 
examinée avec toute l’exaditude qui fe- 
* toit à fouhaiter. 

• .11 y en a qui objedertt que la Retinè 
eft tranfparente,& que laiflant palier les 

, ‘ rayons plus avant on ne peut pas dire 

qu’elle en reçoive bimpreflion , ni par 
confequent que ce foit dans cet endroit 
là que fe farte le Sentiment, &c la/Vilîon, 
mais plutoft dans la Choroïde jufques 
où palfent les rayons.Et pour confirmer 
' ~ v leur fentiment ils. apportent cette Expe- 
f rience. v 

Si l’on fait attacher fur un fond noir 
à la hauteur de l’œil y & à une diftanc© . 
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de quatre ou cinq Pas communs, un pe- 
tit morceau de papier blanc d J un pouce 
de diamètre , 6c que tenant l’œil gauche 
fermé, on dirige l’autre œil à deux pieds 
ou environ du papier tirant vers la gau- 
che , le papier qui fe voyoit clairement 
deviendra invilible , encore qu’on voye 
les obje&s qui feront tout alentour , 6c 
puis il paroitra derechef h on dirige en- 
core l’œil davantage vers la gauche : Or 
le papier ne fe perd de veuc que parccque 
le rayon qui vient du papier dans l’œil: 
fe va alors terminer à l’infertion du nerf 
optique vers le grand angle de l’œil r 
alçavoir dans l’endroit de la Retine où 
la Chcfroide eft percéejd’ou ils concluent - 
que s’il ne fe fait pas de Villon dans cet 
endroit , ce n’eft que pareéque la Cho- 
roïde y manque , ce qui eft une marque 
que la Choroïde eft plutoft l’organe où 
fe fait la Villon que da Retine. 

Mais on pourroit repondre qu’en core 
que la Retine foit fort tranfparente,elle.. 
ne J’ëft neanmoins pas tout à fait, 6c que 
li le morceau de papier devient invilîble 
lorfque le rayon eft terminé à l’infertion 
du Nerf Optique , ce n’eft que pareeque 
cêt endroit particulier eft plein de peti- 
tes veines, de petites rides, 6c inégalité z. 
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qui reçoivent l'imprefîion au lieu de la 
Membrane. 
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CHAPITRE VI. 

De la manUr e dont fe fait la 

Vijîon. 


P Our ce qui eft maintenant de la 
maniéré dont fe fait laVifion s il 
n'eft pas necelïaire de nous arrefter à * 
montrer qu'elle ne fe fait pas par un 
• ' • écoulement d'efprits , &: de corpuicules, 
ou de rayons qui fortant des yeux avec 
impetuofité foient lancez fur les objets > 
les plus éloignez s car il eft évident que ' 
les yeux ne contiennent pas une telle 7. 
abondance de corpufcules, qu'elle puiftè 
fuftire à remplirtous ces elpaces immen- 
fes qui s’étendent depuis la Terre jufques *■ *' 
t aux Etoiles fixes. 

Ioint qu’on ne comprendra jamais qu’il 
puilfe fortir de nos yeux un rayon avec 
- une telle rapidité , que dans le moment 
que nous les ouvrons il aille jufques aux < 
Etoiles , &c revienne. Car encore qu’on 
dife d'ordinaire que la lumière , &' avec 
elle l'efpece viilble vient en un. moment 


Digitized by Google 




1 40: '.'Des Sens 

des Etoiles à nous , neanmoins cela s'a- 
vance fans aucune preuve *, veu qu'il n'y 
a là perfonne proche d 'elles , qui nous 
ayant donné le lignai les couvre & les. 
decouvre , pour que nous puilïïons ex- 
périmenter fi dans le moment qu'elles, 
lont decouvertes nous les voyons. Et 
certes , comme elles font difpofées tout 
alentour de la Terre , & qu'elles ont 
leurs rayons tendus jufques à elle , nous 
ne pouvvons au plus déterminer que du 
temps que ces rayons employent à venir 
depuis l’Horifon de la Terre, depuis une 
Nuée qui s'entrouvre, ou depuis une fe- 
neftre qu'on ouvre , jufques à nos yeux;, 
ne fçaehant pas combien ils ont efté de 
temps à venir jufques à laTerre, jufques 
a la Nue , jufques à la feneftre fermée..- 
Ainfi encore que le Soleil durant l'Ecli- 
pfe femble paroitre au mefme moment 
que la Lune fe retire de délions I.uy , on 

ne feanroit neanmoins adorer fi la Lune 
> 

ne s'eft point retirée quelque peu de 
temps auparavant , Ôc que nous decou- 
vrons enfin le Soleil torique fes rayons 
nous frappencles yeux 5 de mefmc qu'a 
l’egard de l’Ouyé le coup fe fait plutofb 
que ceux qui font éloignez ne l'enten- 
dent, & iil ne s'entend que lorique l'Air 
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pouffé vient enfin à frapper l’orciile. 

le fçais bien qu’on dit félon Platon 
que les yeux font pleins de feu d'eu il 
fort de la lumière au dehors, & que c’cft 
pour cela que Tibere voyoit la nuit dans 1 
Pobfcuritcÿmais cela s'avance aulïï fans 
aucune preuve confiderable , d'autant 
- ' plus que l'exemple mcfme de Tibere n’e fl 
> pas trop confiant , & que quand il le 
Feroit,on n'en pourroit au plus tirer au- < 
tre chofe linon que ce périt écoulement 
_ de lumière qui pouvoit forcir de fesyeux ' 

• - lorfqu'il s'tveilloit cfloit comme une ef-- 
pecede petit Torrent qui s’eftoit là amaf- f jV. 
le peu à peu en dormant , veu qu'il s’e-X-V 
puiffoit incontinent , 8c qu’on ne peut 
pas dire que cette lumière fit voir d'une • 
autre maniéré que toute autre lumière""- . 
extérieure."; - y' . ... 

La Villon ne fe faifant donc pas par 
un écoulement de rayons qui forcent des 
. yeux, & foicnr lancez fur les objeéts, il 
faut de necelïïté qu'elle le fafiè par quel- 
que chofe qui vienne Ôc tende de l'objet 
à l’œil, ,8c qui frappe, 8c ébranlé l'orga- 
* ne.Cecy ce prouve premièrement par la 
nature me fine de la faculté fenfitmvqui 
n’agit qu’en fouffrant , 8c en recevant 
quelque- choie, Ôc qui ne fent point plu- 


» 
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toft cet objet qn'un autre, fi cet objet ne 
la touche, & ne la détermine ou par foy, 
ou par quelque chofe qu’il luy trans- 
mette. . t -' • _ 

Secondement par l’Analogie 8c le 
rapport qu’il y a de la Veiie avec les au- 
tres Sens , qui évidemment ne fentent 

Î joint qu’ils ne Soient frappez, & ebran- 
ez par quelque chofe. 

Troifiemement par TExperience des 
Miroirs , dans lefquels il ne fe peut pas 
faire que nous voyons noftre virage , ou 
un autre objet qui /oit derrière nous, s’il 
ne part quelque chofe de nous , ôc des 
autres objets , qui tende au miroir , ÔC ", 
qui Soit réfléchi à l'oeil , 8c ïnc/mè fous 
* tels , & non pas fous tels angles. 

Quatrièmement par l’Expcrience.des 
Lunettes tant convexes que concaves ; 
puifque fi les objets qui font au de là 
n’envoyent quelque chofe à l’oeil qui 
en paliant par le verre foit reflèrre , ou • 
dilaté félon la figure particulière du 
verre , il ne fera pas poflible d’expliquer 
pourquoy en interpofant.des Verres dif- 
rerens, les objets paroiflent devenir plus 
grands ., plus petis , renver/èz , 8cc. : 

Cinquièmement par l’Experience de 
la peinture des objets expo/ez à la lu- 
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raiere au dehors d'une chambre fermée, 

- . de la peinture , dif-je , qui fe fait au de- 

dans de. la chambre ou, fur la muraille , 
ou fur un papier , ou fur quelque autre 
chofe de la forte.qu’on met vis à vis du. 
f trou j puffque s’il ne vient quelque cho- 
fe des objets qui palfe par le trou,& qui 
reprefenteplutoft ces chofes-là que d’au- 
tres , on ne pourra jamais rendre raifon 
' d’un effet fi admirable j & fpecialemenç 
on n’expliquera point pourquoy les cho- 
fes fe peignent dans une lituation ren- 
verféé , fi ce n’eft parce qu’il paffe quel- 
que chofe par le trou qui fe croifc , 6c 
que ce qui vient du haut fe termine au 
f bas , ce qui vient de la droite à la gau- 
che j de la gauche à la droite , 6cc; 

Sixièmement par J’Experience des Ob- 
jets qui eftant mis dans la lumière font 
veus des Tenebres } & qui eftant mis dans 
les Tcnebres ne font pas veus de la lu- ' 

- raiere ; puifque fi nous n’admettons que 
dans le premier cas il vient quelque 
chofe des objets à l’œil , 6c que dans Je , 
fécond il n’y vient rien , i! fera impoffi- 
ble de rendre raifon de la différence, 

Or nous ne'nous arrêterons. pas à fai- 
re voir qu’il 11 e vient , ni qu’il ne doit 
apparemment rien venir .autre chofe des 
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objets vifîblcs à l’œil pour voir, que de 
la lumière foit directe, foit reflexe : Cela 
efl allez confiant de évident de ce qui a 
eflé dit ailleurs de la Lumière , &c de la 
Couleur , lorfque nous avons montré 
- , que la Couleur n’eil effectivement rien 
autre chofe que la lumière , * qui félon - 
qu'elle frappe l’œil fait ou excite en nous" 
fapprehenJion 3 de le fentiment de la cou- 
lem',foit que cette couleur fbit blanche, 
ou autre félon la diverfîté des refra- 
ctions ,& des petites ombres entremet* 
lées qu'elle peut foufrir ou à la fortie de 
la chofe illuminée, ou dans le trajeCt du 
Milieu. . , / 

Nous remarquerons feulement que la 
Veuc ne fart aucune diflinCtion,foit que 
la lamiere luy vienne directement du 
corps lumineux, fbit du corps illuminé} 
parce qu'c fiant tournée vers le corps 
d’ou luy vient la lumière qui la frappe ? 
elle appréhende la couleur dans ce corps, 
de melrae que l’Attouchement ne fait 
aucune diflinCtion , foit que la baie qui 
.frappé vienne directement de celuy qui 
la jette, ou par refleCtion de la muraille, 
mais il prenait feulement fimpulfion,oil 
la douleur vers l’endroit d’ou vient le 
coup. ; i 

- • 
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Nous ne nousarrefterons pas non plus 
à examiner l'Opinion d’Ariftote qui pré- 
tend que leTranfparet aéfcuel eft une cer- 
taine nature ou fubftancetresdubtile ré- 
pandue dans l’Air, dâs l’eau dans le Ciel, 
dans le verre, ôcc. qui eftant meüe par 
la lumière qui la touche par l’un de Tes 
bouts 3 eft *meiie toute entière acaufe de 
la continuité, &: qui peut par confequent 
dans le me/me teinps qu’elle eft meüe 
par un bout , poufter l’œil de l’autre , 
enforte que ce Toit comme une corde fé- 
lon Philoponus , ou comme un bafton 
félon Simplicius:Nous 11e nous arrefte- 
rons pas, dif-je , à examiner cette Opi- 
nion,parceque nous en avons affçz mon- 
tré ailleurs l’impoflibilité. 

Ajoutons feulement que fi le Tranf- 
parent eft tellement continu , & roide 
qu’au moment qu’il eft meu à une de fes 
extremitez, il foit meu à l’autre,ce mou- 
vement fe doit fentir non feulement fé- 
lon la ligne droite , mais encore félon 
quelque obliquité que ce foit,& par tout 
* où eft le Tranfparentipuifqu’il n’eft pas 
moins continu ôc moins roide vers un 
endroit que vers un autre j en forte que 
nous devrions voir le Soleil , & les au- 
Tome VI. - G 
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trcs Aftres qui feront au de (fou s del'Ho- 
rifon , ôc tout ce qui fera derrière nous 
tout de mefme que ce qui fera vis à vis 
de nousipuifque le Traaifparent qui fera 
meu par ces choies eft continu , ôc qu'il 
garde fa raideur jufques à ce qu'il tou- 
che immédiatement nos yeux. 

Nous ne nous.arrefterons point enfin 
à l'Opinion d'Epicure , qui veut que la 
Yifion fe faflfe par le moyen des images > _ 
qui viennent des objets. Car cette Opi-T 
nion n'eft probable qu'entant que les 
rayons de lumière viennent d'une telle 
manière des diverfes parties, &c particu- 
les des chofes lumineufes, ôc illuminées, 
qu'il les reprefentent toures ; Ôc qu'ainfi 
l'amas des rayons qui vient de toute une 
chofe eft fon image, laquelle excite dans 
l’organe l’appyehenfîoh ôc le fentiment 
fte cette mefme chofe , comme elle la 
reprefente dans un miroir ; fi bien que 
l'image qui vient de la-chofe veiie cftant 
un tiftii des rayons de fa lumière , on 
doit concevoir à l'egard de la Vifion , 
qu'elle fe Elit lorfque les rayons apres 
avoir traverfé la prunelle , ôc foufferc 
refra&ion dans la rencontre des mem- 
branes , ôc des humeurs , frappent la 
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Retine, & impriment fur elle l'image de 
l’objet 3 &: en excitent ï apprehenjion dans 
le Cerveau. 

le dis que les rayons impriment fur 
elle l'image de l’objet , car on ne fçau- 
* * roit trouver d’autre pinceau par lequel 
elle puilfeeftre travaillée, ôc formée que 
par les rayons j & admettant les rayons 
>on peut expliquer pourquoy elle eft d’u- 
ne telle forme, d’une telle couleur , d’u- 
ne telle fituation à l’egard de fes par- 
ties , &c. 

le dis encore que les rayons fouffrent 
«refra&ion & principalement en tom- 
bant fur la Cornée , fur la partie ante- 
rieure du Cryftalin , &c. ( comme l’on 
verra par la Figure fuivante,fur laquelle 
on pourroit par avance jetter les yeux J 
. pareeque , comme il a efté dit ailleurs , 

■ la nature du Tranlparcnt le demande 
lorfque la contexture eft inégalé, ou que 
fa furface eft autre que plane. Ioint que 
s’il ne fe faifoit aucune réfraction de 
rayons,il 11c fe pourroit dépeindre aucu- 
ne chofe dans la Retine qui fiift plus 
grande que la prunelle,, pareequ’il n’en- 
treroit point d’autres rayons dans l’œil 
que ceux qui feroient tranfmis directe- 
ment , & coïnme de péris baftons félon 

* G 1 
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la capacité de la prunelle. Mais la Pro-v 
videncea fait que la fuperficie de la Cor- 
née fuft convexe , afin qu'elle puft rece- 
voir les rayons de tout l'Hemilphere,ou 
environ , & que ces rayons fe rompant 
fur elle entraient dans l'œil , Sc qu'ayant 
encore foufFert d’autres réfractions dans 
le trajet , comme il a efté dit , ils péné- 
traient dans le fond de lœil où ils re- 
prefentaflent environ tout l’Hcmifphere. « 
On pourroit icy en palfant accommo- 
- der la diftinCtion que les Modernes font 
« de l'Efpece ou image en Exprefté , & en 
Imprefte ; car on pourroit dire que l'ivn- 
preife eft celle qui eft imprimée dans la 
Retine, comme dans un Miroir concave; 
ôc que l'exprefîc f eft l'aéte mefme de la 
faculté , en ce qu'elle eft comme la vive 
expreflïon ou apprehenfion de la chofe 
veüe telle qu'elle tombe dans l'organe. 
D'ou vient que l’efpece imprefte peut 
eftre fans l'exprefte, comme il arriveroit 
" à l'egard de celuy qui auroit les paupiè- 
res ouvertes en dormant, &c un objet vi- 
fîble devant les yeux, ou à l’egard'de ce- 
luy qui ayant l'Efprit diverti à autre cho- 
fe neprendroit pas garde à ce qui fe pafi* 
feroit devant luy;& réciproquement l’ef- 
pece expreife peut eftre fans Fimpreftè , 

. G 3 
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comme lorfqu’en dormant la faculté ex- 
prime ou prefente les efpeces des chofes 
qui pour lors font abfentes,& qui n'im- 
priment aucune efpece de foy dans la 
Rétine , ou lorfque quelqu’un en rece- 
vant un fouflet voit mille petites lumie- 
res,fans qu’il fe foit neanmoins rien im- 
primé de tel dans la Retine , &: ainfi de 
cent autres chofes femblables y dont la 
caufe. generale eft , que les efprits qui 
font répandus dans les commencement 
des Nerfs ont fouffertune agitation fem- 
blable à celle que font les rayons qui 
viennent d’un objet vifible extérieur. 

Ce qui eftmamfefte de ce que lorfque 
nous fermons les yeux apres avoir re- 
gardé de la lumière -, de la neige, un 
Eclair , ou quelque autre blancheur de 
la forte, il nous femble encore que nous 
voyons quelque chofe de blanc , acaufe 
que la Retine ayant fouffert une forte 
impreflion , les efprits agitez &: poullèz 
au dedans du Nerf Optique ne demeu- 
rent pas d’abord en repos , mais allant: 
de venant encore un peu, ils continuent 
l’agitation qui s’eft faite, excitent la fa- 
culté de la meftne maniéré, 6c conti- . 
nuent de luy annoncer , pour ainii dire,, 
& rapporter la mefme chofe. „ 
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Mais pour, ne nous arrefter point à ce- 
cy , 5c nous attacher à connoitre ce qui 
regarde la maniéré particulière dont fe 
fait la Vifion , Souvenons-nous premiè- 
rement de ce qui a déjà efté dit ailleurs, 
aiçavoir que les rayons lumineux ou vi- 
fuels font des corpuicnles très tenus, 5c 
très fubtils,comme n’eftant autre chofe 
que de certaines fuites ou files droites de 
corpufcules très petis , que le corps lu- 
mineux envoyé avec une telle rapidité 
5c continuité , que fe fuivant immédia- 
tement , 5c fe pourtant par derrière les 
uns les autres, il s’en fait comme de pe- 
tites verges roides 5c tendues. Voyez 
encore par avance la Figure fuivante. 
Secondement,que ces corpufcules e fiant 
Sphériques, les rayons le reflechirtcnt 
5c fe rompent à divers angles, foit qa’;ls 
foient immédiatement envoyez du corps 
lumineux , foit qu’ils viennent du corps 
illuminé par refleCtion , ou en fouffrànt 
• réfraction. 

En troifieme lieu , qu’il en eft des ra- 
- yons , ou des petites verges Uimineufès 
comme de ces petites verges d’eau que 
nous voyons fortir d’un Jet d’eau artifi- 
ciel ; je veux dire que de mefme que les; 
petites verges d’eau tombent du moment 
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qu’on en interrompt la fuite en mettant 
'V pat exemple , le bout du doigt fur l’ori- 
fice du tuyau ou autrement jainfi les ra- 
yons tombent du moment qu'on en in- 
terrompt la continuité 8c la fuite,foit en 
bouchant un trou par où ils entroient , 
ou de quelque autre maniéré. 

Tout cecy fuppofé , puifqu’il eft vray 
qu’un corps ioit lumineux , foit illumi- 
né,peut eftre veu non feulement par un» 
oti deux,mais par un nombre innombra- 
ble d’yeux difpofez 8c placez àdroite,à 
. gauche > en haut , en bas, en tout fensj. 
. nous fommes obligez de dire qu’il ré- 
pand à la ronde, 8c tout alentour de foy 
un nombre innombrable de rayons » 
d’autant que les rayons qui tendent de 
ce corps à un certain œil font de nece£ 
fité differens de ceux qui tendent aux 
autres yeux. 

Et pareeque chaque partie fenfible , 
ou qui eft d’une grandeur fuffifante,peut 
de mefme eftre veiie par un nombre in- 
nombrable d’yeux ; il faut encore que 
de chaque partie il fe repande de mefme 
à la ronde un nombre innombrable de 
'rayons. ■ , 

Et derechef , pareeque chaque partie 
a lès paiticules,<SÎ que dans chacune des 
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plus petites particules il y a un nombre 
innombrable de poinéts Phyfïques qui 
peuvent eftre en mefme temps veus par 
pluüeurs yeux ; il faut encore de necef- 
iïte que ces particules répandent alen- 
tour d'elles des rayons innombrables. 

De plus , comme les rayons font en- 
voyez^ partent des furfaces des corps* 
& qu’il n’y a aucune furface , quelque, 
polie qu’elle puilFe eftre au Sens , qui ne 
foit en effet très inégalé \ cela fait que 
non feulement les lurfaces raboteufes >, 
mais que celles-là mefme 'qu’on croit 
eftre très polies, fe doivent concevoir de 
maniéré que chaque poinét Phyfîque foit. 
comme une efpece de petite montagnette 
avec fon fommet , 3c fa pente ou deve-- 
xlté de tous coftez. Car par ce moyen 
on peut concevoir que de chaque poin& 

. Phyfique il fe répand à la ronde d’in- 
npmbrables rayons , 3c à plus forte rai- 
fon d’une certaine partie fenfible qui eft 
compofée de ces fortes de poin<5ts , 3c à 
plus forte raifon encore de toute la fur- 
face qui eft compofée de ces parties j au 
lieu que fi la furface eftoit parfaitement 
plane,. 3c polie , elle repandroit des ra- 
yons non pas à la ronde, ou fi vous ai-^ 
me* mie.ux.cn Hemifphere mais, fculerf 
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ment vers l'endroit qui luy feroit dire- 
ctement oppofé ; fi bien qu’une murail- 
les par exemple, repandroit de relie ma- 
niéré tous Tes rayons droits 5e parallè- 
les , qu'il n’en parviendroit point aux 
yeux qui feroienr fituez obliquement , 

5c qu’a l’egard de l’œil qui feroit dire- 
ctement oppofé , il ne luy en viendroie 
pas de-toute la muraille, mais feulement' * 
d’une certaine petite partie, qui neferoit. 
pas plus grande, que feroit rœil ,, ou la: 
.prunelle.. • 

Remarquez que j’ày dit des rayons 
innombrables, 5c non pas infinis, com- 
me on dit vulgairement •, car la Nature - 
ne fouffre pas l'infiny, 5c tonte cette in^ 
finité n’eft que par une fuppofition pu- 
rement Mathématique ; n’v ayant en ef- 
fet qu’une inmimtrabllité^ ou une multi- 
tude incomprehcnfible. Et en effet s’ils:, 
eftoient infinis , ils le ftrôient. toujours: 
5c par tout , 5c à quelque diftance du: 
corps lumineux ou illuminé que ce puffc. 
eftre on ne pourroit pas dire qu’il v eir 
euft plus icy que là* » ce qui eft contre, 
üexptrience qui nous fait voir que plus 
on s’éloigne, moins il y en a,5t que dans: 
un très grand eloignement ils font très, 
rares ,. ou qu’il pourroit mefme n’y eut 
avoir point du tout... 
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Or l’on entend de tout cecy , que 
puifque de toute la furface de chacune 
de Tes parties , de chacune de Tes parti- 
cules , de chacun de Tes poinds il fe 
répand des rayons de toutes parts , il fe 
fait d<çs croifemens innombrables de ra- 
yons par tout le milieu , quoyque plus 
abondans proche du corps éc plus ra- 
res plus d’eloignement en eft grand jpar- 
ceque diyers rayons font diverfement 
dirigez des diverfes facettes de tous les 
poinds. 

L’on entend encore que de tous les 
rayons qui traverfent l’Air il n’y en a 
aucun qui occupera place de l’autre , \&c 
qu’ils font tous tellement fins SC déliés t 
que quelques proches qu’ils puillent eftre 
les uns des autres * ils ne fe pénétrent 
neanmoins jamais.Ce qui fait qu’ils peu- 
vent véritablement bien eftre ramaifez. 
enfemble par le moyen des miroirs ar- 
dens , par exemple, mais qu’ils ne peu- 
vent neanmoins jamais eftre rafi'emblez. 
dans un poind Mathématique -, fi bien 
qu’encore que le Soleil luife quelque 
part avec toute fa force , nous devons 
toutefois concevoir qu’il refte dans l’Air 
un nombre innombrable de petis che- 
mins vuides. par ou ii pourroit encore. 
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paftèr des rayons innombrables : Et ce 
cjui fait voir clairement la vérité de la 
chofe eft , que ft lorfque le Soleil luit 
il pafïoit autant de rayons par l’air 
qu’il eft poffible, il n’y aiiroit rien qu’ils 
ne bruflaftènt incontinent j puifque 
ceux qui font ramaftez par les miroirs , 
& qui laill'ent moins de ces petis parta- 
ges vuides j, bruflent ftaifement toutes 
chofes. 

Maintenant on peut înferer de tout 
cccv,que lorfque l’oeil eft ouvert à la lu- 
mière il parvient à la prunelle des rayons 
de preique toutl’hemifphere.Icdis pref- 
que, car la prunelle eftant un peu avan- 
cée acaufe de la rondeur de laCorncedl 
luy en pourroit véritablement venir de 
plus que de i’hemifphere , mais acauiè 
des parties eminentes qui font alentour, 
comme le Sourcil , le Nez , les loues , il 
en faut ofter quelque chofe. 

Et quand je dis Hemifphere , je n’en- 
tends pas precifement la moitié du Ciel, 
ou du Mondt , mais généralement tout 
ce qui eft veu tout d’un coup ou d’une 
feule vcüe l’œil eftant tendu vers une 
certaine chofe , tout ce qui eft veu , dis- 
je, d’une feule veüe en haut, en bas, aux 
coûez ,,.à la ronde^n partie plus diftin- 
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élément , en partie plus confufèmenr ;*> 
pree qu’encore qu'entre les chofes 
veiies les unes foient plus proche s,& les 
autres plus éloignées, neanmoins à l’e- 
gard de la prunelle elles font difpofées 
comme fi elles efloient egalement di- 
ftantes > deforte que celny qui regarde 
au dedans d’une Maifon , ou d’une Gale- 
rie n’en a pas moins pour objet vifible 
l’hemifpherc, quoy qu’il y ait de certai- 
nes parties des njurailles , ou des plan- 
chers très éloignées quelques-unes 
très proches , que lorfqu’il regarde le 
Ciel, quoy que les Etoiles fixes, les Pla- 
nètes, & les Nues qui paroilïènt dedans 
foient dans des diftances tre§ inégalés. 

Or il efl confiant de tout ce que nous 
venons de dire , que ni tous les rayons 
qui font répandus de tout l’hemifphere,. 
de des chofes qui font placées dedans,ne 
parviennent pas à la pruntlle,mais ceux- 
là feulement qui viennent des parties 
qui luy font directement oppofées , car 
les autres regardent vers d’autres en- 
droits ; Ni tous ceux qui viennent de 
toute une partie, mais, ceux-là feulement 
qui viennent des particules de cette par- 
tie lefquélles font vis à vis , car il y a 
aujCE de ces particules qui font tour- 
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nées vers d’autres endroits;Ni tous ceux 
qui viennent de toute une particule>mai$- 
ceux-là auffi feulement qui viennent de 
ces petis grains ou poinCts qui font di- 
rectement oppofez, parccqtie de tous ces- 
poinCts il y en a auffi quelques-uns qui 
regardent ailleurs ; Ni tous ceux enfin 
qui viennent de toutun poinCt , mais 
ceux là feulement qui viennent des fa- 
cettes de ce-poinCt lesquelles font dire- 
ctement oppofées , puifqu’il y en a mef- 
me auffi quelques-unes de cellcs-cy qui- 
regardent ailleurs. 

Et il eft aifc de concevoir dé là com- 
me il ne peut jamais y avoir deux pru- 
nelles aulquelies les mefmes rayons du 
mefine hemilphere parviennent ; en ce 
que ou les mefines choies ne leur font 
pas directement oppofées,ou les mefmes 
parties des mefmes chofes , ou les mef- 
mes particules des mefines parties,ou les 
mefmes poinCts des mefines particules >. 
ou les mefmes facettes des mefmes 
poinCts. D’où vient que l’image ou l’cf- 
pece de la chofe fe peignant dans l’oeil 
par les rayons qui parviennent à la pru- 
nelle , il. eft confiant que dans divers 
yeux il le peint diverfes images a Ôc ja- 
mais, les uieffiies dans des yeux. diyers,. 
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deforte qu'encore qu'ils reprefcntent gé- 
néralement la mefme choie ils n'en rc- 
prefentent neanmoins pas les meftnes 
parties , les mefmes particules, les mêlâ- 
mes poinéts. Car de mefme que ce font 
évidemment diverfes parties lorfque le 
mefme homme eft regardé par deux per- 
founes , donr l'une regarde la partie 
droite delaface , & l’autre la gauche/,, 
ainfi il eft évident par la raifon que ce 
font diverfes parties lorfque ces deux 
hommes regardent la mefme joüe,en ce 
que dans la joiie il y a une incomprejieii- 
fible diversité de petis pores ou petites 
fofles , de petites eminences ou petis 
grains , dont certaines facettes font 
veües par celuy-cy , & d'autres par ce- 
luy-là. 1 

Il eft confiant par confequent que d'u- 
ne feule & unique chofe il n’y a feule- 
ment pas une feule & unique image 
mais qu'il y en peut avoir d'innombra- 
bles félon les innombrables petis lieux 
de l'air , ou du milieu dans lefquels un 
oeil peut eftre placé,& dans lefquels il le 
peut rencontrer & concourir des rayons 
venants de diverfes parties , ou particu- 
les,ou grains, on poinéts de la chofe. 

Déplus il eft confiant qu’on peut ve- 
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ritabiement dire que toute l'image de la 
chofe eft dans tout le milieu, entant que 
l'image totale ou generale peut eftre pri- 
fe pour l'amas de toutes les images qui 
font ou peuvent eftre dans tout l'efpace* 
mais qu'on lie peut pas neanmoins dire 
qu’elle foit toute dans chaque partie (pe- 
ciale &c finguliere de l'efpace. 

Ce qui fe doit bien remarquer eft, que 
• comme il fe peint toujours dans l'œil une 
image égalé de l'hemifphere,foit que les 
chofes (oient proches,ou qu'elles foient 
éloignées ; ainft on peut dire qu'il ne 
parvient pas plus de rayons à l'œil dans 
un cas que dans un autre,& qu'ainfi ab- 
, folument parlant,on ne voit pas plus de 
chofes d'un grand hemifphere comme 
lorfqu’on regarde le Ciel , que d'un pe- 
tit comme lorfqu'on regarde au dedans 
d’une Cabane. Car le petit hemifphere 
eft véritablement compofé de parties 
plus petites mais leurs particules font 
plus déployées à l'egatd de la prunelle, 
Sc il y en a un plus grand nombre qui 
avec leurs petis grains ou petis poinéts 
font tournées vers elle , & elles luy en- 
voyent plus de rayons. 

Ainft comme le Soleil ade plus gran- 
des parties que la Lune , il a véritable- 
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ment aufli plus de particules, 8c de 
poinéfcs physiques d’où il envoyé 8c ré- 
pand des rayons que n’a pas la Lune 
mais neanmoins il n’y a pas plus de par- 
ticules , ou de poindts du Soleil tournez 
vers l’œil que de la Lune ; d’autant que 
ce qu’il y en a de plus eft tourne' vers 
d’autres endroits que vers "œil : Et cela » 

- fait que la Lune eftanr à la veiie cgale ail . 

* Soleil, que le pouvant tout cacher , Sc 

qa’eftant par confequent une aufli gran- 
de partie de fon hemifphere que le Soleil 

- eft du fien,quoy que cet hemifphere foie 
beaucoup de fois plus éloigné j cela fait, 
dis-je,qu’il ne vientpas moins de rayons, 
de tout F hemifphere Lunaire, que duSo- 

. laire. Cela fait de mcfme qu’un peloton 
de Nuages eftanr à la veiie égal à la Lu- 
ne, 8c la pouvant couvrir , il n’en vient 
pas plus de rhcmifphere des Nues : Et 
comme le mefme fe peut dire de quelque 
petite boule que ce loir, dont la Lune 
peut eftre cachée , quoy que cette petite 
boule ne foit éloignée de l’œil que d’un 
demi-pied , ou d’un doigt , cela fait en- 
core qu’il n’en vient pas moins d'un he- 
mifphere qui n’eft que d’un demi-pied ^ 

ou d’un doigt de grandeur. 

o o m r % 

Remarquez que puis qu’a meiurequ.un ‘ 
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globe, ou quelque autre corps s'éloigne 
de l'œil il occupe toujours déplus en plus 
une moindre partie de l’hemilphere , Sc 
qu'il celle de couvrir autour de foy des 
parties qu'il couvroit auparavant ; il fe 
fait une telle compen fanon , qu'autant 
qu'il y a de rayons qui à mefure que le 
globe s'éloigne ne parviennent plus du 
globe à l’œil , autant y en vient-il des 
parties nouvellement decouvertes ; en 
forte qu’on peut dire que l’œil gaigne 
autant de rayons à’uncofté qu'il en perd 
de l'autre. 

Au refte,entre tous les rayons qui par- 
viennent à la prunelle il y en a toujours 
un qui vient du milieu de l'hemifphere, 
ou de la partie de l'hemifphire qui eft 
directement oppoiee à la prunelle, & qui 
partant par le milieu de la prunelle pé- 
nétré directement, Se lans loufrir aucu- 
ne refraCtion dans le fond de l’œil , ou 
dans le milieu de la retine, comme il eft 
aile de voir par la Figure fuivanre qu'on 
doit toûjours par - avance avoir en vciie : 
de c’eft ce rayon qu’on appelle vulgaire- 
ment l'axe de la Villon, comme s’il ten- 
doit , Se qu'il fuit pourté de l'œil à l’ob- 
jet , au lieu qu'il tend effectivement de 
l'objet à l’œil. O11 l'appelle mefme auffi, 
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le rayon perpendiculaire , entant qu’il 
tombe à plomb fur la prunelle à la diffé- 
rence de tous les autres qui y tombent 
obliquement. * 

D’ailleurs comme de tous les poin&s 
phyfiques de l’hemifpherequi font tour- 
nez vers la prunelle, il fe répand de tel- 
le maniéré plufieurs rayons fur toute la 
prunelle, qu’autant qu’il y a de poinéts» 
autantil fe fait de Cônes de rayons dont 
les points font les pointes , 8c la pru- 
nelle la bafe commune ; il cft confiant 
que le Cône dont l’axe eft l’axe mefme 
de la Vifion,cft le plus droit de tous , 8c 
que les autres plus ils s’éloignent plus 
ils devienent obliques. 

Et parce qu’excepté l’axe de la Vifion. 
tous les rayons qui pénétrent dans l’œil 
foufrent premièrement réfraction à la 
Cornée , 8c enfuite à l’une 8c à l’autre 
face du cryftalin j pour cette raifon on 
conçoit qu’autant qu’il y a de Cônes ex- 
térieurs, autant il y en a d’autres au de- 
dans de l’œil qui leur repondent , dont 
les pointes font dans la retine, 8c la ba- 
fe commune la mefme que celle des ex- 
térieurs^ dans la mefme prunelle,ou fa 
furface ; enforte que de chaque exté- 
rieur joint dans la mefme bafe comrau- 
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ne avec l'interieur qui luy répond , il 
s’en fait comme une efpece de pinceau, 
ainh appelle par Kepler. 

Or l'on entend qu'a chaque extérieur 
il en répond de telle maniéré un inté- 
rieur, qu'à l'exterieur du milieu il en ré- 
pond un intérieur dont l'axe aboutit di- 
rectement au fond de l’œil , & qu'aux 
autres extérieurs qui ont leurs pointes 
ou à la droite,ou à la gauche, ou en haur, 
ou en bas > il y en répond - d'interieurs 
qui ont leurs pointes au contraire ou à 
lagauche,ou à ladroitc,ou en bas,ou en 
haut, ce qui fait apparemment que par 
' la partie droite de la Rétine nous appré- 
hendons les chofes extérieures qui font à 
gauche , par la gauche celles qui font à 
droite, par l’inferieure les fuperieures,& 
par la fuperieure les inferieures. 

Mais pour ne m’arrefter pas mainte- 
nam à cecy , les pinceaux fe formant de 
la forte * il arrive que tous les rayons 
eftant meflez & confondus dans la pru- 
nelle, ou dans la furface de la Cornee,ils 
deviennent neanmoins diftin&s dans la 
Retine , entant que tous ceux qui tom- 
bent d'un poinCt extérieur de l'objet dans 
la prunelle, fe feparent enfuite, éc fe di- 
Ainguent les uns des autres pour fe raf- 


f f 


v 


{ 


Digitized by Google 



EN PARTICltLIER. \6y 
fcmbler aprts chacun dans fa petite par- 
tie diflindte de la Retine. Aum eft-il ac-* 
rive' par lui effet d’une Providence admi- 
rable que le fond de la Retine cft con- 
cave pour pouvoir recevoir tous les ra- 
yons , Sc plus large que ceiuy de la pru- 
nelle , pour que les rayons qui eftoienr 
confus dans la prunelle pûffent eftre 
diftindts dans le fond de la Retine. 

Sur quoy il faut remarquer, qu’enco- 
► re que dans l’Hemifphere on diflingue 
ainü tant de Cônes particuliers dont les 
bafes foie.nt dans la prun:lle,& les poin- 
tes dans l’Hemifphere j cela n’empefche 
neanmoins pas que tout l’amas des ra- 
yons qui viennent de tout l’hemifphe- 
re,ne foit pris poux un Cône ou pyrami- 
de dont la bafe foit l’hemifphere mef- 
me , ou dans l’hemifphere, & la pointe 
dans l'œil. Cela n’empefche pas mefme 
que de chaque partie, on de chaque ob- 
jet particulier de l’hemifphere , comme 
du Soleil , d’une Etoile, d’une muraille, 
d’un homme , &c. que nous regardons 
fixement fans prendre garde. aux autres 
cjhofes qui font autour , les rayons n’en 
viennent de telle maniéré dans l’œil 
qn’il s’en fafle un Cône ou une pyramy- 
<ie dont la bafe foit dans la chofe , & la 


i £8 Des Sens 

pointe ou l'angle , ou le fommet Toit 
dans l’œil. 

Et d'autant que tons les rayons qui 
tombent fur la prunelle de droit à gau- 
che , de gauche à droit, de haut en bas, 
de bas en haut, fe croifent enfuite au de- 
dans de l'œil avec Taxe de la Vifton,ceIa 
fait que l’on peut confiderer cette pointe 
ou cet angle qui eft appelle l’Angle de la 
Villon , comme eftant dans cette partie 
de l’axe dans laquelle les derniers rayons 
de tout riicmifpherc ou d’une chofe par- 
ticulière de l’hemifphere fe croifent j 
quoy que la Vilîon ne fe faifant que par 
la chute des rayons croifez fur la Réti- 
ne, le fond melme de la Rctine, ou cette 
parrie de la Retine qui reçoit les rayons, 
puiire eftre confédéré comme la pointe 
ou l’angle de la Vilîon. 

Cela fait d’ailleurs que l’axe de la Vi- 
llon eftant le mefrne avec l’axe de toute 
cette pyramide dont la bafe eft dans 
l’hemilphere, le milieu de la chofe veiie 
eft veu plus diftin&ement que les autres 
parties ;entant qu’il eft veu par un rayon 
très droit, ou qui n’a fouffert aucune ré- 
fraction , &: les parties les plus proches 
qui font autour font veues pas des rayons 
qui 11e font prefque point rompus , ni 

obliques, ‘ 
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obliques , 5c qui aboutirent par confe- 
quenc dans la Retine très proche de l’a- 
xe j enforte que l’on voit clairement 5c 
diftindtement non feulement un certain 
poindt feul 5c unique de la chofe 3 mais 
encore un petit efpace qui cft alentour 
de cepoindt , l’obscurité 5c la confu'fîon 
ne s’étendant enfuite que peu à peu aux 
parties plus éloignées. 

Aufli eft'ce pour cela que lorfque nous 
voulons voir clairement 5c diftin&ement 
une certaine chofe toute entitre , nous x 
dirigeons fucceflivement la veüe, ou l’a- 
xe de la Vifion fur chacune de fes par- 
ties j ce que nous faifons tres commodé- 
ment , pareeque noftre œil eftant fort 
- mobile 3 la prunelle fe peut tourner di- 
verfement, 5c avoir pour axe chaque ra- 
yon qui auparavant cftoit oblique 3 fans 
que nous foyons obligez de remuer , 5c 
de tourner toute la tefte. . - 

Il faut derechef remarquer que cecy 
nous donne moyen de refoudre c £ Pro- 
blème ordinaire,Pourqtioy lorfque ceux 
qui font avancez en âge veulent voir 
quelque chofe diftin&ement ils l’eloi- 
gnem de l’œil j 5c qu’au contraire ceux 
qui ont la vend baffe l’en approchent ? 
La chofe dépend principalement de la 
Tome VI. . H 
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formation des Cônes intérieurs que nous 
avons dit avoir «[ans la prunelle des baf- 
fes communes avec les extérieurs , ôc 
eftre appeliez conjointement avec eux s. 
des pinceaux. 

Car à l’egard des perfonnes agées 3 com- 
-me leurs humeurs fe de {Tech em 3 ôc que 
leurs yeux s’applatilïènt 3 ôc deviennent 
des portions d’une plus grande Sphere 
ôc qu’ainfi les rayons qui /ont les collez 
.des Cônes deviennent plus ouverts 3 ôc 
ne le reunilïènt pas .à la Retine , ne le 
pouvant faire que bien loin au de là;cela 
lait que ces perfonnes ne recevant pas 
dans la Retine l’image diftin&ede la 
chofe 3 ~elles ne peuvent voir la chofe ou 
fes parties difti.ndtemenr. 

Et à l'egard de ceux qui ont la veuë 
ha(Te 3 comrne leurs yeux font plus ronds, 
ou des portions d’une moindre Sphere , 
ôc que les rayons qui font les collez des 
Cônes font moins ecartez les uns des 
autres , ôc qu’ainli ils le réunifient trop 
en deçà de la Retine ) cela fait au coi> 
traire qu’ils ne voyent rien de la choie 
que confufe.ment.C’dlponrquoy les pre- 
miers reculent la chofe de l’œil pourre- ^ 
tirer vers la Retine les pointes des Co^ •* 
nés , qui font comme trop avancées ; au 
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lieu que les derniers l’en approchent 
pour faire avancer jufques à la Retine les 
pointes des cônes qui font comme trop 
courtes. , - 

^ Pour revenir maintenant à la Villon, 
comme la faculté appréhendé tout l’He- 
mifphere extérieur par l’Hemifphere in- 
térieur de l'oeil, entant que celuy-Jà & 
fes parties font rapportées à celuy-cy,& 
à fes parties par les rayons qui font en- 
voyez i il eft conftanr que l’angle de 
l’Hemifphere total eft compris & déter- 
miné par les rayons qui partant des ex- 
tremitez de la chofe veuë fe croifent à 
l’axe le plus en deçà , ou le plus loin de 
la Retine de tous ( comme tombant le 
plus obliquement de tous)enforte qu’ils 
parviennent aux extremitez de l’Hemif- 
phere de la Retine : Et que l’angle de 
chaque portion de l’Hemifphere eft com- 
pris par les rayons qui partant de fes ex- 
rtemitez fe croifent au de là de l’angle 
de l’Hemifphere total , ou plus proche 
de la Retine ( comme tombant plus di- 
rectement ) enforte qu’ils parviennent 
plus près du milieu de la Retine où eft 
l'axe»' Er pareeque plus la portion de 
l’Hemifphere eft petite , plus les rayons 
fe croifent bas, plus l’angle eft aigu,plus 

H 2 
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la portion de la Retine frappée par les 
rayons croifez eft petite ; cela fait que 
chaque objet vifible eft appréhendé plus 
grand , ou plus petit , entant qu’eftant 
obfervé par un angle qui eft ou plus 
grand , ouplus petit , ôc qui frappe par 
des rayons une plus grande, ou une plus 
petite portion de l’Hemifphcre de la Re- 
tine j il eft appréhendé comme une plus 
grande , ou plus petite portion de l'He- 
mifphcre veu. 

Or il arrive de là que tontes les cho- 
ies qui font veuës fous un mefme angle, 
font appréhendées comme égalés , ôc 
qu'ai n fi un moucheron veu de près pa- 
roit aufli grand qu'un Eléphant veu de 
loin,& un fort petit grain de fable aufli 
grand que la plus grande des Etoiles 
fixes. , ' . 

' Ainfi il arrive encore , qu'une mefme 
chofe plus elle s'éloigne plus elle paroit 
petite, plus elle s'approche plus elle pa- 
roit grande ; parce qu’à mefure qu'elle 
s’éloigne d’avantage , elle eft veuc fous 
un angle d’autant plus petit , ou plus 
aigu; les parties de l'Hemifphere qu'elle 
cachoit auparavant fc découvrant tout 
autour ,comme nous avons dit plus haut; 
ôc au contraire à melure qu'elle s’appro- 
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che elle eft vene fous 'un angle plus 
grand, ou plus obtus ; fa bafe eftant élar- 
gie au détriment des parties de l’Hemif- 
phere , qui eftant auparavant veues tout 
autour , font dorefnavant cachées. 

Cependant lorfqu’une chofe s'éloi- 
gne , elle ne paroit pas -feulement de- 
croiftre félon le circuit , comme il arri - 1 
veroit fi demeurant dans le mefme lieu 
elle eftoit rognée tout autour, mais en- 
core félon toutes fes parties, & qui font 
mefme tournées vers l’œilyparce qu’en- 
core qu’elle repande toujours de mefme 
à la ronde des rayons de toutes fes par- 
ties , particules , & poinéts Phyfiques j 
neanmoins plus elle s’éloigne , plus il 
y a de rayons de toutes ces parties qui 
échappent à l’œil , ou qui luy partent à 
cofté i rt bien que ne tombant plus fur 
l’oeil , cela fait qu’il y a d’autant moins 
de particules montrées , comme n’y en 
ayant plus tant qui foient à prefent tour- 
nées vers l’œil , les autres eftant défor- 
mais tournées vers d’autres endroits. 

Cela n’empefche neanmoins pas que 
les parties principales de la chofe ne pa- 
rodient diftin&es jufques à une certaine 
diftance,& que la chofe ne paroifle tou- 
jours faite ou formée de ces parties quoy 
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que plus petites , tout de mefme que lï . 
entre leurs particules qui reftent il n'en 
avoir point pery à laveüe d'autres inter- 
ceptées ; pareeque les rayons qui vien- 
nent encore des parties qui reftent,vien- 
nent autant unis 8e continus comme 
ceux qui venoient premièrement des par-, 
ties interpofées > 5e qui eftoient encore 
Tournées vers l’œil. 

Et cecy fe fait de mefme que quand 
nous voyons une ou plulîeurs c ofîès de 
haut en bas 5 8e que nous les regardons 
enfuite d'un lieu bas , ou horifontale- 
ment ; car de haut en bas les bords ou 
les collez parodient éloignez 8e feparez 
les uns desjautres 3 parce qu'ils font mon- 
trez à l’œil par des rayons entre lef- 
quels il y en a plulîeurs qui partent des. 
fonds qui font entre-^eux 3 8e qui ten-^1 
dent vers le haut comme ceux qui par- 
tent des bordsjau lieu qu'a regarder ho- 
rifontalement ils paroilfent fe toucher 
les uns les autres , pareeque de tous les 
rayons qui partent des fonds il n’y en a 
plus aucun qui vienne à l'œil , 8e que 
ceux qui partent des codez viennent 
tous proches les uns des autres , 8e tous 
Contigus. 

Ç’eft encore de mefme qu’en regar- 
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dant obliquement une Table elle paroit 
plus étroite , parce qu'encore qu'elle Toit 
* polie au Sens , elle elt neanmoins en ef- 
fet très raboteufe & elle a une infinité 
de petites folles , 8c de petites eminen- 
ces , d’ou il parvient moins de rayons à 
l'oeil lorfqu'elle eft pofee obliquement- 
que lorfqu'elle eft. en face. 


CHAPITRE VIL 

Du Paffage de la Lumière au travers 
des humeurs de ïoéil.. 


TV "TOus aurions bien pu abfolument , 
à l'exemple de notice Autheur , 8c 
comme fimples Pfiyficiens, nous palier 
de la Figure fuivante , qui eft celle dont 
tous ceux* qui traitent de l'Optique le 
fervent j neanmoins parceque les Figu- 
res aydent beaucoup l'Imagination, j'ay 
cru ne la devoir pas omettre , & mefme 
comme M. Rohaulc l*a allez bien expri- 
me'e , je me ferviray de fes propres ter-. 
mes comme j'ay déjà fait dans la prece- 
dente. 

Propofons-nous donc , par exemple 
L'Oeil Z ,6c l'objet A B C > il n'y a pas de- 

} H 4. 
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doute que chaque poind * c’eft à dire , 
çhacunedes moindres parties vilîbles de 
cet objet , envoyé des rayons dans tons 
les endroits du milieu d’ou on le peut 
appercevoir ; mais parcequ’il 11 y a que 
ceux qui palfent an travers de la pru.nel- 
le qui fervent à la Villon , nous ne con- 
iîdererons que ceux qui tombent fur 
l'endroit de la Cornée qui correfpond 
vis à vis de la prunelle y ainfi ayant à 
examiner l’adion du .poind B, nous- 
nous contenterons de eonltderer quel- 
ques - uns des rayons qui partent de ce 
poind , fçavoir les rayons B D, B E,B F» 
Et d’autant que le rayon B D eft per- 
pendiculaire à la fuperficïe E D F> il ne 
doit fouffrir aucune refradion en paf- 
fant de l’Air dans l’humeur Aqueufe j il 
doit donc continuer tout droit ju {qu’en 
H ; où tombant encore perpendiculaire- 
ment fur la furface de l’humeur Cryfta- 
line , il doit fans refradion tendre di- 
rede^nent vers M y & parceqiul tombe 
encore en ce lieu là perpendiculaire- 
ment fur la fuperficie de l’Humeur Vi- 
trée 5 il doit tendre diredement au poind 
G du fond de l’œih 

Mais le rayon B E *ie tombant pas k 
plomb fur la furface E D F, où il fe pre- 
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fente pour paffer de l'air dans de l’eau, 

- il doit fe rompre en approchant de la 
perpendiculaire EP ; en fuite de quoy 
il aboutira à quelque poindt de la fur- 
face de l'humeur cryltaline , par exem- 
ple^ poindt G, qui eft un peu plus près 
de H qu'il n'auroit efté s'il ne s’eftoit. 
point rompu j maintenant le rayon EG. 
n'eftant point^tulïi perpendiculaire à la. 
fur face G H I, par laquelle il fe prefente 
pour paffer de l'humeur aqueufe dans un. 
milieu qui eft plus dur., il fc doit rom- 
pre encore en approchant de la perpen- 
diculaire GR; & par -confequent par-- 
venir à quelque poindt de la îurface de 
l'humeur vitrée, par exemple,au poindt 
I, , qui eft aufli un peu plus proche de 
M qu'il n’auroit efté fans cette. féconde, 
refradtion. Enfin dautant*que le rayon 
G L eft aufli incliné fur la fu perfide 
I* M N , par laquelle il doit paffer d'un 
corps aflêz dur dans un autre qui l'eft 
moins , il doit fe rompre en s’éloignant, 
de la perpendiculaire L T,laquelle com- 
me vous voyez eft tellement limée , que 
U rayon qui. s'en éloigné , tend à s'ap-~ 
- procher du rayon BDO ;. &.l'on peur, 
concevoir qu'il fe peut .rompre detelle 
forte, qu'il parviendra anmefmc poindt,, 
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où le rayon B D O eftoit parvenu , fça-~ 
voir au poin&O.En confiderant de me A 
me ce qui doit arriver au rayon B F , on 
connoitra que Tes réfractions le con- 
duiront de F en I, de 1 en N, & qu’il le 
joindra enfin aux deux autres au poinCfc 
G. Et d’autant que les réfractions que ' 
fouffrent les rayons qui tombent entre 
BE,& BF,ne font pas fi grandes que cel- 
les de ces rayons mefmes il eft aifé à 
juger que tout ce qu'elles peuvent faire, 
eft de les détourner tous vers ce mefme 
poindt O. Ain fi l’on verra que le poinCt. 

B agit fur le fond de l’œil , comme fi la* 
i ' prunelle n’avoit aucune largeur , 8c : 
comme s’il n’en voy oit qu’un feul rayon, , 
lequel en recompenfe euft toute la force 
' qu’on peut attribuer à tous ceux qui font- < 
compris entre B E, & B F. 

Maintenant fi l’on confidere ce quii 
doit arriver aux rayons qui partent d’un* ‘ 

L autre poinCt , comme A , l’on connoitra - * 
que tons ceux qui entrent dans l’œil , y 
doivét fouffrir de telles refraCVions,qii’ilj; 
aillent enfemble aboutir à peu près dans ; - 
un mefme poinCb, comme X; &demef- - 
• me que ceux qui partent d’un - autre 
poind pris entre A & B, doivent parve- - 
jfir à peu près à un autre poind du fond! 
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de l'œil, qui fe rencontre entre X 8c O; 
ainfi l'on peut dire généralement , que 
chaque poindt de l'objet n'agit à peu 
près que fur un mefme poindt du fond 
de l'œil , &c reciproqüement , que cha- 
que poindt du fond de l'œil ne reçoit 
à peu près l'impreffion que d'un leiil 
poindt de l'objet. 

Je dis à peu près 8c non pas en tou- 
te rigueur..: Car fi les fur faces EDF, 
G H I, L M N , font tellement courbées 
qu'elles conduifent juftement tous les 
rayons qui viennent s-d'un feul poindt,. 
comme B, en un feul poindt, comme O, 
ilcft impofible qu'elles aflemblent de 
mefme les rayons qui viennent d'un au- 
tre poindt , comme A ; dautant que tout 
autre poindt que B , n'eft point dilpofe 
comme luy à l'egard de l'œil. 

- Et remarquez que fi l'objet s'éloi- 
gnent de l'œil , le poindt B,, demeurant 
toujours dans la ligne BD, & l'œil ne- 
ch angcant point de difpofition > comme 
les rayons que ce poindt B envoy croit 
alors vers la prunelle , feroicnt un peu 
moins divergens , ou ecartez, il arrive- 
roit qu'en pénétrant les trois fuperficies 
EDF,GHI, &c LMN, ils fe romproient de 

telle forte , que leur reunion fc feroit 
* 
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plus près de l'humeur cryftaline que 
n’eft le poinCt O. Tout au contraire , fl 
l’objet s’approchoit de l’œil , comme 
les rayons qui partiroient du poindt B 
pour palier dans la prunelle , feroient 
alors beaucoup plus divergens, leurs ré- 
fractions ne les pourroient faire reiinir 
qu’au delà du mefme poinCt O j Sc il fe 
pourroit faire que l’objet fuit fi proche 
de l’œil , &c les rayons qui partiroient 
d’un feul de fes poinCts h divergens , 
qu’ils ne pourroient jamais le reunir .On 
pourroit donc dire en tout cas, qu’il n’y 
aur oit aucun poinCt de l’objet dontl’im- 
preffion nes’etendift dans un petit cfpa- 
ce du fond de l’œil ; Ôc confequemment 
il fer oit vray de dire que deux poinCts 
voifins agiroient avec confufion. 

Tout cela fe feroit de la forte, fi l’œil 
efioit inflexible $ mais pour remedier à 
tous ces inconvcniens , la Nature a fait 
qu’il peut eftre applaty ou alongc juf- 
ques à un certain poinCt , pour s’ajufter 
aux diverfes diftances où peuvent eftre 
les objets que l’on veut regarder.Quand 
donc nous voulons regarder un objet, 
qui eft plus éloigné qu’il ne faut pour 
- eftre apperceu diftinétement , félon l’er- 
ûat ordinaire de Tceil? il eft applaty par 
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l'aétion des quatre mufcles droits , qui 
le tirent tous enfemble vers le fond de 
l'Orbite,^ la Rétine. fe trouve alors af-r . 
fez près de l'humeur cryftaline , pour 
fe trouver juftement à la reunion des ra- 
yons qui partent d'un foui pointe de ccd 
objet éloigné. Et quand nous voulons 
regarder, un objet qui eft.trop proche , 
l'œil eft alongé par l'a&ion des deux 
mufcles obliques, qui l'entourent & qui 
le preffent en fe gonflant* & alors la di- 
ftance qui eft entre l'humeur cryftaline 
& la retine devient alfez. grande , pour 
faire que les rayons qui partent d'un, 
poinél de cet obje& qui eft proche , fe 
rtunilfent dans un poinéfc de la retine.. 
Cet approchement & ce reculement 
de l’humeur, cryftaline du fond de l'œil» 
font ii neceftaircs pour bien voir,quc ne 
fe pouvant faire par I’àétion des mufcles ~ 
dans certains Oy féaux , qui ont l'enve- 
loppe de l'œil dure & inflexible comme 
fi elle eftoii d'os , la Nature y a pourvu 
par une autre voyc : Car elle amis dans 
les yeux de ces Oy féaux certains petis 
filetsmoirs , qui ne fe rencontrent point 
dans ceux des hommes » ou des autrtS ' 
Animaux , lefquels attachant fhumeu# 
cry ftaline au fond de l'œil , la peuvent 
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faire approcher ou reculer de la rétine.* 


CHAPITRE VI IL. 

Des Miroirs Convexes , & Concaves . 
La raifon qui fait que les chojes 
par oijfent plus grandes ou plut pe- 
tites acauf e. de ï eloignement ; ér 
4a différence des offres veus à 
- 1 ’Horifon & veus dans le Mer 't » 
dien . 

T Outce.qui s’eftdit jûfquesicynous- 
doit faire voir la raifon des Miroirs 
ioic Convexes* foit Concaves ; car corn- . 
me le Miroir plat réfléchit vers l’œil au- 
tant de rayons de l’objet s qut l’œil en 
recevroit s’il eftoit mis en la place du 
Miroir , Je Convexe en réfléchit moins 5 
& le Côcave davantage; &il arrive de là 
que le Miroir plat reprefentanc la chofe 
aufli grande qu’elle eftveuë fans Miroir 
ou par des rayons dire&s , le Convexe 
la reprefente plus petite , Sc le Concave 
plus grande. Car au lieu que le Miroir, 
pjat réfléchit vers l’œil tous les rayons 
qp’ii reçoit; . de toutes les particules* ôc. 
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de tous les poin&s Phyfiques de h 
chofe qui luy font directement oppo- 
fez ; le Convexe en écarté diverfement 
ça &c là une grande partie acaufe de l'o- 
bliquité de l'incidence, &c il en refte peu 
qui retournent vers l'œil ; d’ou il arrive 
que chaque partie eftant reprefentée par 
moins de poinéts,& par moins de parti- 
cules , toutes ces parties font une e/pece 
plus petite : Et pour ce qui eft du Con- 
cave il ne renvoyé pas feulement ver s 
l’œil tous les mefmes rayons que le plat 
reflcchiroit , mais il en renvoyé encore 
plufteurs autres, à fçavoir ceux qui par- 
tent des petits endroits du penchant 
des particules & des poinéts qui font 
tournez vers un autre cofté ; d'ou il 
arrive an contraire que les parties eftant 
reprefentée s par plus de particules , & 
par despoinéts interceptez entre ceux 
qui fe voyent vulgairement ,il s’en fait 
une efpece plus etendue- 
Cependant la petite efpece paroit con- 
tinuëjparce qu’encore qu'il manque plu- 
fieurs petites particules , &: en un nom- 
bre innombrable de poinéts de chaque 
partie , on ne voit pas pour cela aucu- 
nes lacunes interceptées , mais les ra- 
yons des particules ôç des poinéts qui- 
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relient venant joints , 8c comme s’ils le 
touchoient ou cftoient adherans de part 
& d’autre , ils reprefentent tout ce qui 
relie comme adhérant & continu. 

Et à l’egard de l’efpece augmentée & 
grollie j elle paroit auiïi continue -, par- 
ce qu’encore qu’il y ait plusieurs parti- 
cules 8c plufîeurs poinéts entremêliez 
entre ces parties , ils remploient nean- 
moins les efpaces qui autrement feroient 
comme des lacunes , 8c les rayons qui fe 
touchoient auparavant viennent de telle 
maniéré ecartez , que ceux qui viennent 
entre-d’eux leur font de mefme adhe- 
rans. 

Il en effc de cecy comme de cette Plai- 
ne interrompue de petites folles qu'on 
regarde tantoft horifontalement,& tan- 
toft d’un lieuhautjou comme d’un mou- 
y choir qu’on voit tantoft plié &c tantoft 
déplié \ en ce que lorfqu’on le regarde 
plié , les plis qui s’entre-touchent font 
paroitre fa furface étroite , 8c lorfqu’on 
le voir déplié, les collez des plis qui au- 
paravant eftoient cachez, la font paroi- 
tre plus large 8c plus etenduë. Car le 
Miroir Convexe ne fait, pour ainlî dire, 
que plier la chofe, 8c le Concave la dé- 
plier j lorfque le premier ne rapporte à 


Des Sens 

l’œil que comme les Sommets des par- 
ties , leurs coftez eftant cachez j.au lieu 
que le dernier luy rapporte 8c les Som- 
mets , & les coftez. 

Cecy nous doit encore faire voir la 
raifon generale des Lunettes. Car com- 
me les le verre plat tranfmet à l’œil les 
rayons fans refracftiôn , le Convexe les- 
rompt 8c les réunit , 8c le Concave les 
ccarte , enforte que l’œil par le Conve- 
xe les reçoit plus refterrez , & en plus 
grande abondance , 8c par le Concave 
plus rares , 8c en moindre quantité \ il 
arrive premièrement que pareeque cha- 
que particule ou chaque poinét de la. 
chofe veüe répand des rayons de tous 
coftcz,& au’ainfi il en envaye quelques- 
uns non feulement à la prunelle , mais 
encore à l’Iris & aux autres parties plus, 
éloignées ; il arrive, dif-je, qu’ayant rais 
un verre Convexe entre l’objet 8c l’œil, 
les rayons qui tendoient auparavant à 
l’Iris ou plus loin , font, réunis avec les 
autres dans la prunelle , que l’œil reçoit 
par confequent des rayons dès particu- 
les, 8c des petis endroits qui auparavant 
eftoient cachez , que les rayons qui au- 
paravant s’entre-touchoisnt le trouvent 
écartez par i’interpofttion dt ces der.- 
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niers & qu'ainfi y ayant pins de parti- 
cules de chaque partie vcües , ces parti- 
cules font voir les parties plus grandes 
& plus etendües & par confequentle 
tout & plus grand» & plus «tendu. 

Il arrive auiïi ail contraire , qu'ayant 
interpofé un verre Concave , plufieurs 
des rayons qui entroient dans la prunel- 
le font ecartez vers riris,ou paflènt mef* 
me plus loin , que l'oeil ne reçoit par 
confequent plus de rayons de plufieurs 
particules, & petis endroits qui eftoient 
vens auparavant, que les rayons qui re- 
ftent, & qui auparavant eftoient ecartez 
les uns des autres font maintenant con- 
tigus , &c qu'ainfi y ayant moins de par- 
ticules, de chaque partie vcües , les par- 
ties paroi fient plus refierrées & le tout 
plus petit. 

Et Ton ne doit point icy s'étonner que 
les rayons du Soleil , de la Lune , d'une 
flamme, ou de quelque autre chofe ayant 
parte au travers d'un verre Convexe 9 
loient refièrrez en un petit cercle fur 
une fueille de papier où ils font receus , 
& étendus en un grand cercle quand ils 
ont parte au travers d’un Concave,&: que 
cependant fi on met l'oeil en la place du 
papier on voit la chofe au travers .du, 
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Convexe plus grande , au travers du 
Concave plus petite } car à l’egard des 
rayons qui partent au travers du Conve- 
xe il en entre beaucoup dans la prunelle, 
&c peu de ceux qui partent au travers du 
Concave , le£ autres eftant ecartez ça & 
là, deforte que la ehofe nepeut pas eftrc 
veuc plus etehdüe de la première manié- 
ré, , &c plus étroite de la dernicre. 

Ainrt Tonne doit point encore s'éton- 
ner que les perfonnes qui font avance'es 
en âge fe fervent de verres Convexes,& 
& que ceux qui ont la veüe courte fe 
fervent de verres Concaves ; parce qu'a 
l’egard des premiers, comme iis ont be- 
foin que les rayons foient refierrez afin- 
que les pointes des Cônes foient reti- 
rées à la prunelle, le verre Convexe fait 
ce rertèrrement;& il en arrive de mefmc 
que lors qu'on met un verre Convexe 
au devant d'un antre verre convexe, car 
il rerterre davantage les rayons, comme 
les tranfmettant déjà reflerrez ( ce qui 
nous doit en partant faire comprendre la 
raifon des Microfcopcs,lors mefme qu'il 
n'y a qu'un fcul verre , mais très conve- 
xe de part & d'autre ) Et à l'egard des 
derniers , comme ils ont befoin que les 
rayons foient dilatez afin d'alonger a &: 
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de faire avancer les pointes des Cônes 
vers la Renne, le verre concave fait cet- 
te dilatation ; ôc il en arrive de mefmc 
que lorfqu’on met un verre Concave au 
devant d’un Convexe, car ce verre con- 
vexe rafic-mble plus loin les rayons, com- 
me les ayant receus plus dilatez ou 
ecartez. 

Cecy enfin nous doit faire voir la rai- 
fon des Telefcopes ou des Lunettes de 
longue-veiic. Car comme le Telefcope 
ordinaire eft fait de deux verres l’un 
Convexe , & l’autre Concave , les ra- 
yons fe réunifient de telle maniéré parle 
Convexe , qu’avant la reunion des Cô- 
nes fernblables à ceux que nous avons 
dit eftre formez par la prunelle, ôceftre 
tranfmis à la Retine , l’on met le Con- 
cave , qui dilatant tant foitpeu ces Cô- 
nes , poulie plus avant leurs pointes , Sc 
les fait en mefmc temps plus diftin&s -, 
de iortequ'ayantefté receus dans la pru- 
nelle un peu apres s’eftre croifez , ils fe 
réunifient derechef dans la Retine , Sc 
reprefentent lachofe plus grande à pro- 
portion de la convexité. 

Et une marque que la chofe efi: veuc ' 
apres le croifement des rayons, c’cft que 
les rayons eftant receus fur du papier,la 
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chofc eft peinte rcnverfce, & que ne an - 
.moins eftant veüe par l’œil au travers 
de la Lunette elle eft veüe droite. 

* . 'i 

Il en eft de cecy comme de cette Pein- 
ture qui Te fait par le moyen des rayons 
qu’on a laifte paffçr par le petit trou d’u- 
ne feneftre , car les rayons eftant receus 
fur le papier apres s’eftre croifez , la 
peinture des objets qui font hors de la 
chambre eftrenverféey& cependant l’œil 
mis en la place du papier voit ces objets 
droits , encore mcfme qu’on ait mis au 
trou un verre Convexe ; comme il ce 
verre ne fervoit que pour faire que les 
rayons fe croifafïènt plus proche, de que 
la peinture apres le croifemcnt des ra- 
yons fuft plus grande , & plus etendüe, 
plus diftinéte , & plus belle. 

Or la raifon qui fait qu’une chofe eft 
* peinte dan*s une certaine fituation , &c 
veüe dans une autre , eft prife de ce qui - 
a efté dit des Cônes qui fe font à la gau- 
che de la Retine , lorfque les rayons 
viennent de la droite, & ainft des autres; 
car pareeque les parties droites de la 
choie font peintes à la gauche, il arrive 
que l’œil eftant là placé, & recevant les 
’ nv: fines rayons a la partie gauche de la 
Rtiine , d voit les parties de la chofc* 
comme elles font , à la droite. 
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Remarquez que je 11 e parle icy que du 
Telefcope ordinaire ; car on en peut fai- 
re d'autres maniérés 9 comme en multi- 
pliant les verres , & principalement les 
Convexes , dont deux fuifiienr aufli, ôc 
fur tout lorsqu'on veut de telle maniéré 
d relier les efpe ces vi fuel le s qu'e 1 1 e s foien t 
peintes fur le papier dans la fituation 
qu'elles font , le dernier verre redrelfanr 
les rayons que le premier renverfe. 

Remarquez aufli que félon que le 
tuyau d'un Telefcope eft plus court , on 
découvre une plus grande portion de 
l'Hemifphere,&: feLon qu’il eft plus long 
«ne plus petite -, mais cela fe fait nean- 
moins en iorte que comme par le plus 
court on voit plus de parties de l'Hemif- 
phere,.ôn difeerne aufli moins de parti- 
cules de chacune des parties, d'ou vient 
que ces parties ne groflilfent pas beau- 
coup , & par le plus long on ne voit 
véritablement qu'une ou que peude par- 
ties, mais on difeerne beaucoup de leurs 
particules , ce qui fait que ce qui tft veu 
paroit très grand , & très diftimft. 

Remarquez mefme encore que fi l'on 
couvre de telle manière l’ouverture d'un 
verre Convexe , que les rayons ne paf- 
fentplus que par une petite partie du ver- 
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re , la chofe n'en paroitra pas pour cela 
plus petite, mais feulement plus obfcurej 
car les rayons qui viennent , viennent 
véritablement des mefmes poinéts, mais 
il n'en vient point tant à la partie qu'à 
tout le verre ; ce qui fait quon ne di- 
ftingue pas la chofe h clairement, com- 
me y ayant autant de petites ombres in- 
terceptées qu'il manque de rayons de 
chaque poind:. 

Tout ce qui a efté dit jufques icy fêm- 
ble nous donner moyen de refoudre ce 
qu’Alexander , Macrobc , & quelques 
autres objectent confire les efpeces ou 
images , &c contre la vifion qui fe fait 
parleur moyen. Car qui eït-ce qui Je 
■peut perjuader , ditMacrobe, que du mo- 
ment que vous aurez, tourné les jeux , les 
images du Ciel y entrent , celles de la Mer y 
du Rivage , dune Prairie , des Navires , 
des Animaux , & d'une infinité d'autres 
chofe s que nous vojons d’un Jeul coup d' œil y 
ve u que la prunelle ejl fi petite ? Et com- 
ment efi-ce que toute une Armée cfi veùe ? 
Efl-ce que les efpeces venues de chaque 
Soldat s’ ajfcmblent , & que tant de milliers 
d’ejpeces ainfi ramajfées pénétrent dans les 
yeux de ceux qui regardent ? Comment Je 
peut-il faire , ajoute Aphrodifée , que la 

grandeur \ 
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grandeur, la figure , la difpojition de tant 
& de Ji grandes chofes Joit receue & con- 
fervée fans confiufion , pmfque la prunelle 
n’efl pas plus grande que V image que nous 
recevons dans la prunelle î 

C’eft: ce qui fait étonnement deces 
Autheurs. Cependant n’eft-il pas vray 
que s’ils tournent un Miroir plat vers 
les mefmes choies que l’oeil regarde di- 
reétement,ils vovent dans la furface qui 
ne fera, par exemple, que d’un pied , les 
images du Ciel , de la Mer , du Rivage, 
d’une Prairie, , des Navires , des Ani- 
maux, d’une Armée,& d’un nombre in- 
nombrable d’autres chofes , ôc que ces 
choies font voués auili grandes qu’on 
.les voit directement avec l’œil ? Cela 
citant , comment fe peuvent-ils perfua- 
der que tant & de ii grandes chofes puii- 
fent ainii eftre peintes dans un ii petit 
eipace ? 

Auili eft-ce , difent-ils , une pareille 
difficulté , de nous ne concevons point 
comment il iè puiilè rainaffer dans la 

E runelle,& y palier un auili grand nom - 
re de rayons qu’il en faut pour peindre 
tant & de ii grandes choies , leurs par- 
ties , 8c leurs particules j & ce d’autant 
plus que la Peinture ne demande pas une.' 
Tome VI. I 
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, table , ou une toile de moindre gran- 
deur qu'elles font, ou qu'elles paroiftènr. « 

Pour fatisfaire a cette Inftance, il faut 
remarquer ce qui a déjà efté dit de l’Her 
mifphere , &c de Pangle.de la Villon. 

Car s’il eft vray qu’il n’entre pas moins 
dé rayons dans l’œil (ce qu’il faut à pro- ' ~ 
portion dire du Miroir ) d’un petit He- 
milphere que d’un grand j & que les 
cliofes très petites , mais très proches 
cnvoyent des rayons dans l’œil par un % 
meline angle que les.cholès très gran- 
des , mais fort éloignées j cela fera voir « 
apurement qu’il ne faut pas plus de ra- 
yons j ni une plus grande table de Mi- 
roir pour dépeindre un grand 'Hemif- 
phere tel qu’eft le Celefte , que pour un *„ 
petit j tel qu’eft la paume de la main. 

Je fçais bien que fi tous ces raypns 
qui par tent des choies fi tuées r dans un 
grand Hemifpherc de voient eftre ralfem- . 
blez dans une feule prunelle,. il y auroic 
peuteftre fujet de croire qu’efle devroit 
eftre aufli grande que les fur face s de 
toutes ces choies j mais ceux qui fe ren- 
dent à une certaine prunelle particuliè- 
re font en très petit nombre, éc ne font r 
comme rkn’en cemparaifon* des autres 
q»i téndent vers d’autres endroits. t 
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J’ay dit une table|de Miroir,car la fa- 
ce d'un Miroir a cela , qu’en core qu’elle 
foit très petite, elle reprefente neanmoins 
des choies plus grandes qu’elle n’eft cils 
meftne,entant qu elle les reprefente con- 
jointement avec la diftance à laquelle 
les chofes font veiies fous une certaine 
grandeur j au lieu que des tables ou des 
toiles peintes avec le pinceau n’en peu- 
' vent pas reprefenter de plus grandes 
_ qu’elles j fi ce n’eft qu’entant qu’a l’imi- 
tation des Miroirs , ou entant que les 
Loix de l’Optique eftant gardées., les 
chofes y foient peintes de telle maniéré 
quelles fojent accourcies, & deviennent 
confufcs à proportion de ce qu’elles ont 
accoutumé de paroitre accourcies &c 
confufes de loin. Ce qui fait voir qii’a- 
fin que les chofes nous paroilfent gran- 
des , ce h’eft point tant la multitude des 
-rayons qui eft necelfaire , que l'appre-. 
henfion des intervalles qu’on croit eftre 
entre l’œil & les chofes. 

Mais comme ces mefroes Autheurs 
prelfent , qu’ils demandent comment 
il fe peut faire que la diftance qui eft en- 
tre l’œil & la chofe foit conjointement 
perceué ou connue par la veué j diions 
que cela île fe fait que par la comparai- 

la 
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Ton des chofes qui font interceptées en- 
tre elle de l’œil. Çar encore que la com- 
paraifon appartienne à une faculté fu-> 
perieure au Sens , il la faut neanmoins 
joindre avec le Sens pour pouvoir juger 
de la diftance. 

v : Et qu’ainfl ne Toit , il effc évident en 
premier lieu que ce qui fait que deux 
chofes nous parodient continues’]» ou le 
toucher l’une l’autre, c’eft qu’elles frap- 
pent les yeux par des rayons qui fe tou- 
chent , de entre lefquels il n’y en a au- 
cuns autres interceptez.Ainfi le fommet 
d’une Tour , ou d’une Montagne qui cft 
bien loin au de là d'une Colline , ou de 
l’Horifon vilible , nous paroit contigu 
avec la Colline., ouTHorifon,pârcequ J il 
eft veu par des rayons contigus. Ainli le 
Soleil lorfqu’il fe leve , ou qu’il fe cou- 
che paroit contigu avec l’Horifon , par- 
ce qu’encore qu’il y ait des efpaccs im- 
nienfcs entre luy de l’Horifon , il n’en 
vient neanmoins aucuns rayons a l’œil 3 : 
de ceux qui viennent du Soleil , de de 
l’Horifon viennent contigus. Et c’eft ce 
qui fait que la Montagne , la Tour , le 
Soleil font crus eftre en mefme diftan- 
ce que la Colline , ou l’Horifon. 

On n' appréhendé mefme la diftance de 
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rHorifon que par la diverfité des cho- 
fes qui font veues entre nous &c luyjcar 
d'ailleurs autant qu’il y aura de folles & 
de vallées , autant fera - Cil retranché 
de la vraye diftance ■> la vc-iie appréhen- 
dant ccs chofes-là contiguës, ou Ci vous 
aimez mieux continues, dont elle reçoit 
les rayons contigus, ou continus, de en- 
tre lefquels il n’y en a aucun qui vienne 
des efpaces interceptez. 

C’eft de là que fe prend la raifon de 
la Parallaxe,qui félon qu’elle fe fait plus 
grande , ou plus petite , montre que la 
chofe qui en couvre une qui eft au de là, 
eft plus proche , ou plus éloignée. 

De là vient auffi que- nous penfons 
d’abord, que tout le Ciel avec les Aftres, 
les Nuées mefmes , les Oyfeâux , Se les - 
autres chofes foûtenües dans l’Air font 
en mefme diftance j mais fi l’on en ap- 
perçoit neanmoins quelqu’une qui vien- ' 
ne à en couvrir une autre , pour lors on 
tient celle-la plus proche. 

Cependant la raifon particulière pour- 
quoy la Lune, le Soleil , les Etoiles foit 
fixes , foit errantes parodient eftre dans 
une mefme & fi petite diftance eft , que - 
tout l’hemifphere du Ciel nous paroit " 
comme une Voûte polée lur l’Horifon 
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qui nous eft -vifîble , & dont le demi- 
diamètre eft par confequent une ligne 
qui n’eft pas plus longue que celle qui- 
prend depuis l’œil jiifqua l’Horifon. 

Or il eft à remarquer que la préoccu- 
pation y .ou l’opinion antecedente qu’on 
a de la grandeur d’une chofe contribue 
fou vent à nous faire juger de la diftance, 

Sc réciproquement que de l’opinion 
qu’on a précédemment conceuc de la di- 
ftanee d’une chofe, on juge fouvent de 
fa grandeur. En effet /parceque dés l’en- 
fance nous avons oblervé que la gran- 
deur apparente des chofes decroift à me- 

- fure qucladiftance croift^cela faitqu’en- 
corc qu’une chofe paroiffe petite , nous •* 
ne iaiffons neanmoins pas de la croire 

- grande fi nous la croyons eloignée;ainlî 
encore qu’une choie paroiffe petite^ons 
ne Iaiffons pas neanmoins t de la croire 
éloignée 11 nous la croyons grande. 

Car c’eft ce qui fait que de mefme que 
nous tenons une Aigle,ou une Grue qui 
vole bien loin de nous pour un grand 
Oyfeau , encore qu’elle ne paroifte pas ? 
plus grande qu’un moucheron tandis ' 
que nous la croyons fort eloignéejainll 
nous la tenons fort éloignée tandis que 
nous la croyons fort grande. Car du re- 
1 ; c>. k •:»*• 
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fie , fî comme il arrive fouvent , nous 
croyons que c’dl un moucheron , nous 
la tenons très proche ; de mcfme que la 
croyant très proche , nous la croyons 
pour un moucheron volant. 

Le mefmefe doit dire d’un homme veu 
de loin que nous prendrions pour un 
cnfant 3 & que nous ne croirions point 
dire fî grand qu’il tfl , fi nous n’a- 
vions accoutumé d’experimenter que les 
chofcs veues petites de la forte dans une 
Ci grande diftaiicç parodient de cette 
grandeur ; & réciproquement nous le 
croirions proche , & non point aufîi 
éloigné qu’il efl, fî nous n’eftions aufîi 
accoutumez de reconnoitre que les cho- 
fcs veues de cette grandeur là lorfqu’d- 
les font proches , parodient petites dejia 
forte quand elles font éloignées. Car du 
rdle,combien de fois arrive-t’il que nous 
prenons une Aragnée, ou quelque autre 
chofe qui fera par hazard fufpendue en 
l’Air, &c proche de l’œil , pour un Che- 
val,pour un Arbre, ou pour quelque au- 
tre chofe de la lortc la croyant dire 
eioignee r 

Auffi cfl-ce par cette préoccupation 
qu’il arrive que s’il y a quelque tache 
dans le Cryflalin , ou dans la Cornée f 

l 4 
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il nous femble que nous la voyons dans 
l'Air , ou dans la chofe qui eft directe- 
ment oppofée à l'œil. 

Et c’eft de cette opinion antecedente - 
qu'on a de la diftance des choies que la 
plus part des tromperies qu'on attribue 
à la veuë tirent leur origine , & que dé- 
pend cet Art des Peintres par lequel ils 
reprefentent les chofes avec tant d'indu- 
ftrie qu'il n'y a perfonne qui d'abord n'y 
foit trompé , s'imaginant voir des cho- 
fes grandes, 8c fort éloignées ; d'autant 
que les. chofes qui de proche ont accou- 
tumé d'eftre veues grandes, 8c diftinéte- 
ment , ils les reprefentent dans le Ta- 
bleau avec cette petitelfe 8c confulïon 
qu'elles ont accoutumé d'eftre veues de 
loin. , 

C'eft encore ce préjugé qu'on a de la - 
diftance des Aftres lors qu'ils rafent 
l'Horifon , qui fait qu’on les voit tant * 
foit peu pins grands que lors qu'ils font 
eilevez à leur Midy , l'interpofition des 
objets vifibles qui font entre nous 8c eux ' 
nous portant à les croire plus éloignez. 
C'eft encore , dis-je , ce préjugé de leur, 
diftance qui fait ce changement dans 
leurs grandeurs apparentes >8c non pas A 
comme on croyoit d'ordinaire , l’inter- 
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pofttion des Vapeurs , qui rompant les 
rayons d'une certaine maniéré, fafte que 
nous les voyons fous un plus grand an- 
gle }.puifque fl on les regarde par une 
Lunette de longue-veiie , & qu'on s’ap- 
plique à mefurer exactement leurs an- 
gles,l’on trouve que i’angle fous lequel 
ils font veus à l’Horifon , & celuy fous 
lequel ils font vais dans leur élévation 
méridienne , font parfaitement égaux. 

Tout cecv nous fait voir cnpaftant 
qu’on ne peut pas déterminer de quelle 
diftance une chofe doit eftre regardé 
pour qu’elle foit velie félon fa véritable 
grandeur. Car puis qu’eftant regardée 
de loin on la croit voir trop petite,com- 
me on la croit voir trop grande quand 
on la regarde proche de la prunelle , & a 
qu’il n’y a aucune raifon de s’en tcn.'r- 
plutoft à un certain poinCt qu’a un au-' 
tre j il ne femble pas qu’on puiife deter- 
miner de quelle diftance fa jufte gran- 
deur eft ve iie. Il eft vray qu’a prendre la 
,’ehofe dans l’ufage ordinaire , on peut 
dire qu’une Souris , par exemple , ’eft 
veiie félon fa véritable grandeur quand 
on la regarde d’un pas, une Statue d’une 
grandeur ordinaire de dix une Tour de 
cent > une Colline de mille , & ainft dm 

i - 1 s 


Digitized by Google 




^ arp 


202 Des S e n s 
refte 5 maïs à coniîderer la chofe en foy* 
il n’y a point de raifon pourquoy jamais 
en augmentant,ou en diminuant le nom- 
bre des pas > des pieds , ou des doigts , 
on en demeure plutofl: icy que là , tant 
que la chofe fera viiîblc. Si bien que 
gardant la maniéré ordinaire de parler , 
on peut d’ailleurs defendre que quelque 
grandeur d’une chofe que nous voyions, 
elle eft véritable. 

-, Mais , direz-vous premierement,lor£ 
que nous la voyons petite de loin ( ce 
qui fe doit dire de cette mefme chofe 
veue avec un Miroir convexe , ou avec 
une Lunette concave ) peut-on croire 
que ce foit là fa véritable grandeur ? Je 
répons que cela fe peut 5 pareeque l’on 
ne voit rien de la chofe qui ne foit vé- 
ritablement dans la choie ; & encore 
qu’eftant plus proche , on la doive voir 
plus grande , la grandeur n’en fera pas. 
pour cela plus véritable , d’autant que 
l’on ne verra rien dans elle qui en foit 
plus véritable. 

Quovlfera-t’elle donc en mefme temps 
pente & grande , on plus petite, & plus 
grande que foy-mefme ? Je dis qu’il ne- 
s’agit point icy de la grandeur abiolüe 
par laquelle toute la chofe eft en foy , 
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mais de celle par laquelle elle tourne 
une ficnne partie , ou une fienne face à 
l’œil j car celle-là n’cftam rien effecti- 
vement de diftinCt de l'a matière, elle eft 
toujours la mefrne j mais celle-cy chan- 
ge entièrement félon la fîtuation , & la 
diftance.. C’eftpourquoy une chofe peut 
eftre dite en mefrne temps grande & pe- 
tite à l'egard de deux yeux, dont l’un la 
regarde de prés , l’autre de loin ; parce- 
que ce n’eft autre chofe qu’eftre veue paE 
plus de parties > ou par plus de rayons- 

eftant veue de 

us grande que 

» > 

Ainfî lorfque les chofe s deviennent 
tellement grandes avec une Lunette de 
iongue-veuc avec un Microfcope ,- & 
généralement avec un verre convexe , 
que le doigt paroit gros comme la cuif- 
fc , une Pucé comme un Efcarbot, un 
Ciron comme un pois, on peut dire ab- 
folument que cetre grandeur eft vrave , 
entant que rien , c’cft à dire aucune par- 
tie , ou aucune particule ne paroit dans 
la chofe qu’on voit devenir grofîe qui 
n’y foit véritablement , ou qu’on puiiîè 
dire eftre rapportée , ou fuppofée , & 
étrangère ; car il. n’arrive icy rien autre 



receus dans 1 œil & 
elle peut eftre dite pl 
mefrne veue de loin. 
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chofe que ce qui fe fait lorfqu’un objet 
veu de loin & petit , s’approche, & pa- 
roit pins grand. v . 

Au refte on demande d’ou vient, que. 
durant la nuit un corps lumineux * par 
exemple , un flambeau allumé nous pa- 
roit plus grand qu’il n’e fl en effet, ou 
plutoft qu’il 11e parole durant le jour.. 
Pour repondre à cecy je fuppofe premiè- 
rement que la prunelle fe reiîèrre vérita- 
blement , & fe dilate par plu fleurs cau- 
fes, comme lorfqu’on approche quelque 
petite chofe qu’on veut voir très proche, 
de l’œil , & qu’en fuite on l’en éloigné 
peu à peu j ou lors que de deux choies, 
dont l’une efl proche , & l’autre éloig- 
née , l’on tend la veuc tantofl: fur l’une 
& tantofl:. fur l’autre ; car elle fe refferre 
toujours pour regarder la plus proche ,, 
& fe dilate pour regarder la plus éloi- 
gnée ; mais il efl: confiant que la lumiè- 
re efl la principale caufe de fon reflèrre- 
ment , & l’ombre de fa dilatation. Je 
fuppofe en fécond lien qu’une grande lu- 
mière en offufque une petitc,parce qu’af- 
fe étant plus puiflamment la Retine, elle 
attire à foy toute l’attention de la puif- 
fance, & rend ainfl la petite lumière ia- 
feaflble^ * * * . ' . / v • 
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Cela eftant , je répons que fi durant 
la nuit un flambeau nous paroit plus 
grand qu’il n’eft , ou qu il ne paroit du- 
rant le jour, cela vient non feulement de 
ce que la prunelle eftant alors plus di- 
late'e ; ôc recevant plus de rayons, , 1 ’ef- 
pece occupe une plus grande portion de 
la Retine jmais encore de ce que durant 
la nuit il n’y a point d’autre lumicrc qui 
lailant plus d’impreflion fur la Retine 
ofifufque la lumière du flambeau. Et 
qu’ainfi ne foit , fi lorique nous regar- 
dons de nuit la Lumière amplifiée d’1111 
flambeau il arrive qu’il fe faite un Eclair,, 
toute'cette faillie lumière s’evanoliit avec 
l’Eclair , & il ne refte que le corps de la 
flamme véritable , lequel reprend nean- 
moins enfuite Ion mefme rayonnement 
lorique l’Eclair cclfe;car l’Eclair qui fur- 
vient refl'errela‘prnneile,&: prelfant for- 
tement le fond de la Retine , rend l’a- 
ûion de la petite flamme du flambeau 
moins fenfîble : Et c’eft de là que non 
feulement la petite flamme d’un flam- 
beau , mais que la lumière mefme d’une 
Etoile decroit à la venue de l’Aurorejla 
lumière quifurvient alors affectant puif- 
famment toute la Retine. 

Mais d’ou vient 3 direz-yous > ru e le 
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'flambeau, & l'Etoile veus de nuit par le 
petit trou d’une carte quon aura percée* 
ou par une Lunette de longue- veuc, pa- 
roilfent plus petis qu’à la limple veue. Je 
répons que cela ne vient apparemment 
que de ce que les rayons qui comboient 
fur les bords du Cryftalin , 8c qui en fe 
répandant ça 8c là dans la Retine fai- 
foient un faux rayonnement , font re- 
tranchez , 8c mefine ralfemblez au mi- 
lieu du Cryftalin quand on regarde par 
la Lunette* 

Remarquez que ce faux rayonnement 
eft plus ou moins grand , & plus ou. 
moins confus félon les diverfes difpofi- 
tions des yeux, félon par exemple,qu’ils 
font plus ou moins chargez d’humeurs: 
Il eft mefine de differente forme félon la 
diverfe contexture des ligamens ciliai- 
res j une mefine Etoile paroiffant aux 
uns avoir quatre ràyons,aux autres cinq,, 
8c aux autres fix. 

Remarquez aufli en paflant que ce ra- 
yonnement qui fèmble partir d’un corps 
lumineux , d’une chandele,par exemple,, 
que nous regardons en clignant les yeux, 
& s’alonger haut & bas vers le vifage,. 
n’eft autre chofè que les rayons réfléchis 
des ppils des paupières* ~ > 


CHAPITRE IX. 

T) oit 'vient que d'un lieu obfcur & 
ténébreux on voit les chofes qui 
font dans la lumière , mais non 
pas réciproquement ?. Et pour - 
quoy une chofe regardée des deux 
yeux ejl ve'ùe fimple> & non pas 
double ? 

, *■ * * a 

T ’On doit luppofèr premièrement 
I > que les tenebres ne font autre cho- 
fe que la privation de la lumiere.Sceon- 
dement qu'on ne voit rien que par le 
moyen de l’efpecc vifîble. En troifeme 
lieu que l’efpccc vilîble n’eft autre choie 
que les rayons mefmes de lumière que 
les corps foit lumineux , foit illuminez 
tranfmettcnt à la prunelle. Cecy luppo- 
fé il cft évident que l’oeil qui eft dans les- 
tenebres,, par exemple dans le fond d’u- 
ne Caverne,peut voir les objets qui font 
au dehors expofez à la lumière j parce- 
que comme ces objets envoyent des ra- 
yons de tous coftez ou d’eux - mefmes > 

* ou par reflc&ion , il fe peut faire quç 

quelques rayons trouvant le trou ouvert , 

* •' 
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du lieu obfcur vers lequel ils tendent', 
pénétrent jufques au fond , rencontrent 
l'œil de celuy qui regarde , & parvien- 
nent à la retine. An contraire, lorfque 
l'ccil eft dans la lumière , il ne peut pas 
voir les cliofes qui font dans un lieu 
crbfcur, comme eft le fond de cette mef- 
me cavernejparceque ces chofes n'eftant 
ni lumineufes, ni illuminées elles n'en- 
voyent aucuns rayons à la prunelle, ou 
fi elles luy en envoyait quelques-uns , 
ils font en fi petite quantité' qu'ils ne la 
peuvent pas afteéber fenfiblement,li bien, 
qu’elles deviennent invifibles. 

Par la mefme raifon, celuy qui feroit 
proche d'un flambeau qu'on tiendroit de 
nuit allumé au milieu de la Campagne» 
pourroit bien eftre ven par celuy qui fe- 
roit loin de là,mais non pas reciproque- 
mentjpareeque celuy qui eft éloigné du 
flambeau peut recevoir beaucoup de ra~ 
yons’de celuy qui en eft proche,d'autant 
plus que ces rayons trouvent fa prunelle 
fort dilatée, ôc que celuy qui eft proche 
du flambeau n'en peut recevoir que très 
peu de celuy qui eft éloigné- 

Pour ce qui eft de ceux qui entrent 
d’un grand jour dans un lieu obfcur, ils. . 
ne voyent-nen d'abord , puis ils decou~- 


EN PARTICULIER. 109 

vrent peu à peu quelque chofe obfcure- 
ment , ôc enfin ils voyent toutes choies 
diftinctemem ; parce qu’en entrant ils 
ont la prunelle fort peu dilatée, &c toute 
la Retine fort relfierrée acaufe de la lu- 
mière , fi bien que le peu de rayons qui 
luy viennent des objets qui font dans le « 
lieu 11e la peuvent pas d’abord mouvoir 
fenfiblement j mais la prunelle le dila- 
tant beaucoup enfuite,&: la retine fe re- 
mettant peu à peu dans fon eftat natu- 
rel , il arrive que les rayons de dehors 
n’agi liant plus , ceux-là feuls qui vien- 
nent des chofes qui font dedans font im- 
preffion fur elle , & par ce moyen ren- 
dent les chofes vifibles. 

Ain fi ceux qui le reveillent au matin 
voyent allez diftiinftement les chofes qui 
font dans la Chambre, au lieu que ceux ’ 
qui viennent de dehors n’y peuvent rien 
difiingucr ; pareeque ceux qui fe réveil- 
lent ont la prunelle fort dilatée , & la 
retine dans fon eftat naturel,en forte que 
la moindre lumière la meut , & l’ebran- 
le fenfiblement. 

De là vient que fi l’on nous reveille 
dans le grand jour,& que nous ouvrions 
les veux, nous fentons de la douleur , 
ne pouvons qu’a peine foufrir la lumie- 
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rej parce qu’ci le frappe tout d'un coup , 
& à i’improvifte la Renne qui eftoit en, 
repos j &c meftne comme la prunelle eft 
beaucoup dilatée , laRetine eft frappée 
dans une plus grande partie qu’elle n’a 
accoutumé , , fi bien que cet endroit qui 
n’a pas accoutumé la lumière n’en peut 
eftre touché qu’avec douleur. 

C’eft à cecy que fe rapporte l’Expe- 
ricnce des Etoiles qui fe voyent en plein 
jour , foit lorfque le Soleil foufre une 
Eclipfe totale, foit lorfque l’on eft dans „ 
le fond d’un puits où il n’y a aucunes re- 
ftcélions des rayons du Soleil , de où les 
yeux font par confequent enveloppez de 
tembres comme pendant la nuit. Car 
comme la prunelle eft alors dilatée , & 
libre de la lumière du jour , ou nulle- 
ment rdferrée,les petis rayons des.Etoi- ' 
les peuvent de telle maniéré frapper la. 
Retine que les Etoiles deviennent fenfi- 
blés. Et la raifon generale de cecy eft , 
qu afin que l’œil puiffe voir une lumière ' 
qui d’ailleurs n’cft pas veuë , il doit eftre 
difpofé d’une maniéré qu’il n’y ait que 
cette feule lumière qui le frappe i de là 
vjent que lorfque nous voulons voir - 
quelque chofe plus diftinclement , ou 
nous détournons l’œil de la trop grande 
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lumière dont il eft affedté > ou nous le 
clignons, ou nous abaiflons noftre cha- 
peau deftus j ou mettons noftre main, au 
devant , comme pour faire enforte qu'il 
n’y entre que les feuls rayons qui vien- 
nent de la chofc que nous-nous effor- 
çons de voir» 

Sur quoy nous remarquerons en pal- 
iant ce que nous avons déjà touché, qu’- 
encore que ce foit une efpece d'Axiome 
Qu'une grande lumière en offitfejuc me pe- 
tite , il n’y a neanmoins aucune lumière 
quelque petite qu elle foit qui fait fuppri- 
mec ouannulléc par celle du Soleil; car 
la lumière d'une petite chandelle éclairé 
l'Air en plein Midy , & l’eclaire mefme 
autant qu'en plein-minuit ; mais la lu- 
mière qu’elle communique à TAir com- 
parée avec celle qui luy eft fur-ajoûtée 
par le Soleil eft fi petite , qu'elle eft in- 
lenftble , qu'elle ne fe peut difeerner, ôc 
qu'ainft on a coutume de rapporter tou- 
te l'illumination de l'Air au feul Soleil» 

Il en eft d§ cecy comme d’une goutte 
d’eau que l'on jette dans un tonneau de 
Vinjla faveur de l’eau ne périt pas, mais 
elle eft neanmoins infenfible au gouft,à 
moins qu'on ajoute enfuite tant d'autres 
gouttes que la faveur fe fafle «hibernera 
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& foit égalé , ou prévale à celle du Vin. 

Il y a neanmoins des perfonnes qui 
ont la contexture des yeux li fine & /I 
délicate qu'ils n'ont befoin que de très 
peu de rayons pour voir clairement des 
choies que les autres ne voyent que 
confufementjde mcfme qu'il y en a dont 
la contexture de la peau effc fi délicate 
qu’ils n'ont befoin que de très peu de 
corpufculcs de froideur, ou de chaleur 
pour en fentir l'impreffion , & devenir 
fcoids , ou chauds. 

Pour reprendre maintenant en peu de 
mots ce qui a efté dit des caufes de l’ap- 
prehenjton ou perception de la diftance,- 
6c l'accommoder à la diftance qui eft 
vciie dans un Miroir , lors que noftre 
image paroit audela dit miroir ; je tiens 
que nous appréhendons ou percevons pre- 
mièrement la diftance du Miroir par la 
comparaifon des chofes qui font entre 
nous 6c le Miroir, comme il a déjà elle 
dit, & qu'en fuite nous en apprehendorss 
tout autant , mais au rebours, aofeufe de 
la mefme comparaifon que nous failons 
derechef des chofes qui paroiftent pla- 
cées entre le Miroir 6c nous , ou noftre 
image. Car c’eft comme fi l’œil placé 


dans l’endroit d'ou il regarde, eftoit ca 
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mefme temps placé là où eft leMiroir,& 
que maintenant il regardait le Miroir, & 
puis que du Miroir il regardait le vifage, 
on ce qui eft le mefme , que l’œil regar-" 
daftle vifage dans le double de ladiftan- 

O # 

ce qui eft de luy au MiroiriOr h de deux 
lignes donc l’une eft directe de noftre 
vifaee vers le Miroir , &c ftautre reflexe 
du Miroir vers noftre vifage, il s’en fait 
une toute droite qui tende au delà du Mi- 
jroiijc’cft là l’ouvrage de l’ sîpprehenfïon , 
en ce que la faculté,comme il a déjà efté 
dit ailleurs , appréhende 3 ou perçoit la 
chofe vers l’endroit d’ou l’efpece luy en' 
vient droit , ne jugeant point ft elle eft 
directe , ou reflexe , ou rompue. 

Jufqucs icy nous avons parlé delà 
Vilion comme fi elle fe failoit par un 
feul ccil.Nous en allons maintenant dire 
quelque chofe entant quelle eft rappor- 
tée à l’a&ion commune de l’un & de l’au- 
tre,&: nous commencerons par une cho- 
fe que noftre Authenr foutient avoir 
apprife par l’experience de fes propre* 
ycux,afçavoir que lors qu’ayant les deux 
yeux ouverts nous regardons quelque 
objt-vft , il n’y a qu’un (eul œil qui le re- 
garde , & le voye fixement de diftin&e- 
rnent , ou par une Vifion diftinéte y en* 
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forte que lors que liiant un Livre nous 
en parcourons les caraCceres , nous ne 
dirigeons , 8c ne tendons fur eux qu'un 
feul de nos yeux. 

Je fçais bien dit-il, que cela répugné 
à cet Axiome d’Optiquc qui veut que 
les axes des deux yeux concourent fur la 
chofe veiie , & que c'eft pour cela qu’el- 
le eft veiie diftin&ement ; mais le ha- 
zard qui fit que lifant un jour quelque 
chofe dans Celle je me frottay l’oeil gau-- 
che avec la main , s me délivra de cette*' 
préoccupation : Car comme en me frot- 
tant je ne laifiois pas de lire de l’œil ^ 
droit , je m’apperceus que je voyois les 
caractères & plus grands , 8c plus ob- 
feurs que je ne les venois de voir aupara- 
vantj 8c lors qu’en frottant enfuite l’œil 
droit , je lifois du gauche feul, je m’ap- 
perceus que je voyois les caractères plus 
petis , & plus clairs , 8c tout de melme 
que je les avois veu lorfque je lifois les 
deux yeux ouverts. 

' J’ay depuis', ajoûte-t’il, pris plaifir à 
expérimenter la chofe plulicurs fois , 8c 
il s’eft trouvé qu’il n’eftoit point befoin >- 
que je fermalVe l'un ou l’autre œil pour 
voir les caraéteres de l’une ou de l’autre 
maniéré, parce qu’encore que naturelle- 
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ment je tende l’œil gauche, que j’en life, 

8c que j’en voye les caractères' plus pe- 
tits 8c plus clairs fans que l’œil droit 
contribue en rien à me les faire voir 
ou plus grands,ou plus oblcnrs ; cepen- ’ 
dant quand je veux , je détourné de; tel- 
le maniéré l’œil gauche de la lcCture, 8c 
luy fubftitue de telle maniéré l’œil droit, 
que j’en lis, 8c que les cara&eres me pa- 
rodient plus grands , 8c plus obfcurs , 
fans qu’il intervienne au fli aucune forte 
, de petitefle ; 8c de clarté de la part du 
gauche.Or tontes les fois que je fais cet 
échangé , je fens qu’il fe fait une efpece 
de trelfantement des yeux , 8c fi je prie 
quelqu'un d’y prendre garde, il s’apper- 
çoit que mes yeux fe détournent à la 
gauche iî je veux fubftituer le droit, à la 
droite iî je veux fubftituer le gauche. 

Au refte , recherchant la caufe de ce , 
que j’obfervois m’arriver h conft ani- 
ment en lifant , il ne me vint autre cho- 
fe en penfée ii non que cette fuppofttion 
d’Optique ne devoir pas eftre vraye , 8c 
que nousdirigiôsfenkmér l’axe d’un œil 
lur le caradtere,ou autre femblable cho- 
fe que nous délirons voir diftin&ement. 

Et je jugeay incontinent de la neceflîté 
de là chofc , par le paraUeliime du moti- 

J * » . . /. 

# K 4 , 

, ■ » * ’ * '' V 

, • •• ‘ '' ** ' \ 


Hf ’ ' 


Digitized by Google 


n 6 Des S e n s 

veinent des yeux. Car comme Taxe de 
la Villon eft une certaine ligne droite, 
qui fortant du fond de la refine, Sc paf- 
Tant par le milieu du cryftalin , & de la 
prunelle tend au cara&ere, ou à quelque 
autre chofe qu'on doit voir diftinfte- 
ment ;* il faut de necelïité que lorfque 
nous regardons quelque choie qui eft 
juftement vis à vis de nous, & que nous 
- avons l'un & l'autre œil dans le milieu 
de leur orbite, & dans leur lituation na- 
turelle , il faut, dis-je, que l’axe de l'œil 
droit aboutilIe,& foit terminé à un cara- 
ctère, ou à quelque, autre poinCt de l'ob- 
jet auquel l'axe de l’autre œil ne foie pas, 
termine ; 6c que celuy-cy foit terminé à, 
un poinCt autant diftantde l'autrepoinct 
qu’eft grande la ligne qui eft dite con- 
joindre les centres des yeux j car au- 
trement l'un ou l'autre des axes, ou mef* 
me l*un 6c l’autre axe ne feroit pas une 
ligne droite , mais une ligne courbe. 

Remarquez cependant que lors que je 
dis que l'axe de la Vifion fort du fond 
de la retine , ce n'eft que pour parler à 
la maniéré de ceux qui traittent de l’Op- 
tique , car nous avons allez dit ailleurs 
que les rayons viennent de dehors. Mais 
pour ne nous arrtfter pas fur cela, ce qui 

nous 
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nous impofe aifementell, que regardant 
une chofe forteloignée il femble que les V . - 
deux yeux peuvent eftre dirigez à un . \ 
mefme poin<5t,&: que leur lîtuation peut 
n’eftre point tant parallèle que paroiftre 
parallèle : Mais en regardant une choie 

qui eft proche on voit clairement com- 
ment cela le fait. Car d’ou vient qu’on 
ne fçauroit en melme temps voir diftin- 
élement , & des dewk collez le bout de 
fon nez , li ce n’eft que pareeque quand 
nous en regardons le collé droit avec 
l’oeil droit, nous en tournons la prunel- 
le en dedans, ou vers le nez, & que lœil 
gauche cependant acaufe du mouvement 
parallèle eft détourné du nez , & que 
lorfque l’on regarde le collé gauche 
avec le gauche,on le tourne de telle ma- 
niéré vers le nez que le droit en eft de- 
tourné ? Il fe fait certes un changement - 
conliderable lorlque nous regardons 
noftre nez alternativement tantoft d’un 
œil , & tantoft d’un autre } ce qui fans 

/ doute n’arriveroit neanmoins pas li nous 
tournions les axes de l’un & de l’autre 
œil d’une telle maniéré que l’un 6c l’au- 
tre fuft en melme temps dirigé vers le 
nez. Or li les axes ne le joignent pas au 

- nez , cela vient de ce que les deux pru- 

Tome VI. K 
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nelles ne font pas tournées vers les an- 
gles intérieurs , mais que lors que l'une' 
eft tournée vers l'interienr , l’autre tend 
vers l’exterieur. 

D'ailleurs qu’on regarde le bout de 
Ion doigt , ou quelque autre chofe qui 
ne Toit pas fort éloignée du nez -, & ou 
reconnoitra de menue que les axes ne 
viennent pas à fe joindre à la choie 
veüe, en ce qu’un œil eftant tourné vers 
«lie , l’autre en eft détourné j ce qui ne 
fe feroit aufli apurement pas fî les extre- 
mitez des deux axes aboutiifoient l’une 
à l’autre. 

Qu’on recule la chofe plus loin , & 
puis plus loin, & puis encore plus loin, 
on remarquera qu’il en arrivera toujours 
de mefme , &: on verra qu’il n’y a aucu- 
ne raifon que le parai ltlifme foü jamais 
troublé , ou que les axes fe joignent ef- 
fectivement-, puis qu’il faut que les axes 
tendent à deux poinébs de la chofe, entre ■ : 
lefquels il y . ait une ligne interceptée 
aufli grande qu’eft celle qui eft dite join- 
dre les centres des yeux , encore qu’ils 
fcmblent aboutir au meime poind,lorf- 
que la chofe eft veüe de fl loin que cette k 
ligne paroifle comme un poinék. 

Tout cecy fe peur confirmer par une 
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Expérience fort aifée. Il ne faut que re- 
garder fans remuer la telle fon doigt, 
ou unbafton qui foit tenu fixe & immo- 
bile. Car l'on obftrvera premièrement 
l'œil gauche eftant fermé, que le doigt, 
ou le ballon couvrira à l'œil droit quel- 
que chofe du corps fitué audelà vers la 
gauche ; & que le droit ellant fermé , il 
couvrira quelque chofe au gauche vers 
la droite. Si l’on marque enfuite les 
lieux qui ont elle alternativement cou- 
verts que l’on ouvre en mefme temps 
l’un & l’autre oeil ; au lieu qu’on le de- 
vroitappercevoir que les deux lieux fuf- 
fent en mefme temps couverts à l’un 8c 
à l’autre œil , ou du moins ( 8c plutoft 
mefme ) le lieu qui eft entre-d’eux , ni 
l’un ni l’autre n’arrivera neanmoins ja- 
mais ; mais on remarquera feulement 
que l'un ou l’autre de ces deux lieux fe- 
ra couvert , & que fe fera mefme lequel 
des deux on voudra, celuy-cy ou celuy- 
là félon qu’on voudra changer d'œil, ou 
fi l’on ne penfe à rien , fe fera celuy qui 
répondra au meilleur œil. 

De là vient qu’il n’eft pas necelfaire 
qu’un homme qui tire de i’Arc ou d’un 
fufil ferme un œil tandis qu’il mire de 
l’autreiparce qu’il ne peut pas en mefme 
1 K i 
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temps avec l’un & l’autre voir le but , 
acaufe que le but, le bouton , & un des 
yeux fout tellement dans une mefme li- 
gne,ou félon l’axe d’un œil,qù’il eft im- 
poflible qu’ils foient dans une autre lig- 
ne, ou félon Taxe de l’autre œil. 

Or j’ay dit que nous ne voyons que 
de l’un ou de l’autre des yeux feulement 
par une Villon diftin&e , ou telle qu’eft 
celle qui vient ordinairement en ufage 
en lifant.Car autrement, de mefme qu’un 
feul œil eftant ouverr , outre la chofe 
qu’il regarde diftin&ement on en voit 
plufleurs autres alentour par une Vilion 
confufejainfi lorfque les deux yeux eftant 
ouverts, nous regardons de l’un quelque 
chofe par une Villon diftinâ:e,nous vo- 
yons en mefme temps de l’autre par une 
Villon confufe tout ce qui ne lu y eft 
point coûvert dans l’hemifphere. D’ou 
vient que regardant avec l’un & l’autre 
ce.l nous voyons plus de chofes qu’avec 
un œil feulement ; parceque certaines 
chofes font decouvertes à l’un que le nez, 
8c les autres parties voifincs couvrent à 
lautre. • , 

Mais direz-vous , lorfque l’axe d’un 
œil eft dirigé à un poinét, l’axe de l’au- 
tre œil n’eft-ii pas auffi. dirigé à un au- 
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Tf'" tre poinél? Et n'y a-t’il donc pas autant 
de raifon de voir diftin&ement par l’un 
que par l’autre ? Pourquoy ne voyons- 
nous donc pas par l’un 8c par l’antre ce 
qui eft vis à vis de l’un 8c de l’autre ? Et 
pourquoy par confequent ne lifonsnous 
pas les caraéfceres qui repondent à l’un 
& à l'autre ? La caufe de cecy eft , que 
l’axe d’un œil eftant tendu,l’axe de l’au- 

- ■ — tre eft relâché, 8c qu’ainft l’un agit l’au- 

tre n’agiftant pas. 

Il en eft de cecy comme lorfque nous- 
nous tenons en pied. Car fi vous y pren- 
nez garde , nous ne nous appuyons ja- 
mais egalement fur l’un & l’autre pied, 
mais il n’y en a qn’un des deux qui faf- . 
fe effort , 8c qui foûtienne le poids du : 
corps , l’autre fe tient comme en repos, ’ 
comme s’il eftoit foulage de fa charge, 

& il n’ayde ou ne concourt que legere- 
ment, 8c comme par maniéré d’acquit: 

Ce qui fait que ce pied là eftant las lorf- 
: que lions-nous tenons un peu trop long- 

temps debour,nous le foulageons en ra- 
menant le poids du corps fur l’autre, 8c 
ainfi alternativement. 

Le mefme s’obfervera, fi l’on y prend 
garde , eftant afîis > ou couchez , ou en 
quelque autre fituation du corps que ce v 

- " J >7 •='. - K J ; V 
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Toit y car eftants affis nous tenons tou- 
jours le corps incliné fur l'une des cuif- 
fes, 8c nous changeons de mefine alter- 
nativement. 

Le mefme s’obfervera aulïî en travail- 
lant quand le travail demande en mefine 
temps Tune 8c l’autre main ; car com- 
me il y a toujours une main qui travail- 
le plus que l’autre , nous avons coutume 
de les foulager alternativement. 

Et c’eft par une femblable pente de la 
nature que l’un des yeux eft toujours ten- 
du, 8c foûtient le principal travail de la 
Vifion ; je veux dire que pourvoir quel- 
que choie diftin&ement , il y en a tou- 
jours un rendu , tandis que l*autre fie 
tient comme en repos , 8c ne voit que 
confufement , négligemment , 8c lege- 
rement,quoy qu’il puiflèaufli à Ton tour 
prendre lç travail fur foy , 8c foulager 
l’autre de temps en temps ; comme h la 
Nature avoit voulu faire ces parties dou- 
bles non feulement afinque l’une venant 
à eftre extirpée , ou à manquer , l’autre 
luy fucccdaft, niais encore afinque l’une 
pûft eftre foulagée par l’autre. 

Il faut feulement remarquer que natu- 
rellement nous tendons i’axe ou diri- 
geons l’œil qui fc trouve eftre le plus 
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fort : Car ce 11 ‘cft pas fans -rai fon qu’A- 
riftôte demande ft comme entre les au- 
tres Sens il y en a toujours un qui pré- 
vaut , il en eft de mefme des Yeux ; car 
on ne trouvera prefque perfonne qui 
n’ait expérimenté , ou qui ne puilfe aife- 
ment expérimenter fi on l’en avertit , 
qu’il a l’un des deux yeux plus fort T 8c 
plus vigoureux que Vautre, comme il a 
une main, ou un pied plus fort que l’autre. 

Et certes de mefme que fans y penfer, 
8c par une certaine inclination naturelle 
nous-nous fervons en frappant , ou en 
prenant quelque chofe,de la main la plus 
forte, comme nous-nous fervons du pied 
le plus fort en nous nppuyant,&en frap- 
pant la terre ; ainfi nous appliquons l’o- 
reille la plus forte au trou par où s’infi- 
niie le Ion que nous voulons entendre 
diftin&ement , & l’œil le plus fort aux 
boutons & aux; fentes qui nous fervent 
de mire pour voir quelque chofe diftin- 
«ftement. 

Car encore qu’il arrive quelquefois à 
ce lu y qui tire de l’arc , ou d’un fufil de 
mirer de l’œil qui eft le plus foible,c’eft 
la force inégalé des mains qui en eft la 
,eaufe , en ce qu’il ne peut pas ft bien, & 
£ proprement foùtenir l’arc , ou le fuftl 
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au meilleur œil:Mais faites bailleurs que 
le fn fil foit foûtenu , & incontinent le 
meilleur œil fera mis en ufage. Il en eft " 
de mefme lorfqu’on veut -voir avec une 
Lunette de longue-veuë, & avec un Mi- 
crofcope , on applique aufïï incontinent 
le meilleur œil : Et quoy que la choie 
femble indifferente à ceux qui n'y font 
pas accoûtumez elle ne paroit neanmoins 
pas de mefme à ceux qui font journelle- 
ment dans l’ufage. - 

il faut encore remarquer que nous 
pouvons véritablement bien en quelque 
façon relafcheren mefmexemps les deux 
axes j ce que nous expérimentons lorf- 
que nous voulons voir quelque chofe 
confufementa mais que nous ne les pou- 
vons neanmoins pas tendre tons deux à 
la foisipareeque nous ne pouvons point 
voir diftinétemetït de l’un & de l’autre 
œil ni lenezjni aucune autre chofe eloi- 
comme ce melme exemple du 
fôigt, ou du bafton qui eft veu en chan- 
geant d’œil nous le montre. 

Ce n’eft pas neanmoins que pareequ'il 
tombe toujours quelques rayons de l’ob- '* 
jeéfc fur l’œil relafchéj nous ne voyions 
avec plus defacilité,& mefme avec quel- 
que peu plus de clarté en ouvrant les 
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Jeux yeux , que lorfque nous en tenons 
un fermé. Car de mefme que lorfque 
nous-nous tenons debout en nous ap- 
puyant de la manière qu'il a efté dit fur 
un pied , la faculté fuftentatrice , s’il eft 
permis de fe fervir de ce terme, foûtient 
plus facilement fi l’autre pied touche 
la terre quand ce ne feroit que legere- 
rnertt, que fi on le tenoit en l’Air ; ainfî 
. la faculté de la veüe agit plus facile-/ 
ment,fi outre l’œil qui eft tendu, l’autre 
v contribue quelque chofè quand ce ne fê- v 
roit aufïi que legerement , que fi on le 
fnpprimoit en le tenant fermé. 

Ce qui nous refte à faire, c’eft de ren- 
dre raifon pourquoy les chofes eftant 
veties des deux yeux në paroi fient pas 
V doubles. Je laiflê à part l’Opinion de 
ceux qui croyent que l’on voit les cho- 
• fes fîmples & non pas doubles , parce 
' q» 'encore qu'il foit receu deux eipeces 
dans les yeux , ces efpcces font nean- 
> moins unies,& confondues dans le con- 
_ -cours des Nerfs Optiques.Car fans m’ar- 
refter à autre chofe , la faufteté de cette 
' Opinion paroit évidemment de ce que 
•’ rapporte Velalius , que faifant la difte- 
ffcion d’un jeune homme , il trouva que 
fes Nerfs Optiques ne s’uniffoient aucu- 

& S - ' 
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nement , 8c cependant on ne l’avoit ja- 
mais entendu fe plaindre de voir toutes 
choies doubles , ou autrement que les 
aptres. . : • . . 

i Je laifiè encore à part ce principe 
d'Optique qui veut qu'un objet que l'on 
regarde des deux yeux parodié fimple 8c 
non pas double , parceque les axes de 
l'un 8c de l'autre œil s'unifient fut luy.$ 

§c qu'il fe fait comme un axe commun 
- qui eft tiré de l'endroit de l'objet où ils 
Vunifient au milieu de la ligne qui joint 
les centres des yeux. Et certes, files, 
axes s'uni fioient dans la chofe , il fem- 
ble qu'elle en devroit plutoft paroirre 
double , 8c principalement eftant fituce; 
ejn ; deçà de quelque autre corps , par 
exemple , en deçà d'une muraillejparce- 
que les axes qui feroient comme croifèz. 
dans la chofe tendroient) de telle ma- 
niéré à la pnuraille , que la chofe cou-' 
X'riroit à l'oeil droit une partie de la mu- 
raille à la gauche, 8c à l'œil gauche une 
autre partie de la muraille à la droite; & > 
bien que de l’apprehenfion de deux lieux, 
diftinds il fe feroit une apprehenfion d'u- 
ne chofe comme de. deux qui occupe- 
rpient ces deux lieux. - - 

J e. dis donc qu’encorc qu'il fpit rccei* 
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deux efpeces du mefme objet dans les; 
yeux, l’une dans le droit, & l’autre dans 
le gauche j neanmoins comme celle qui 
eft receiie dans celuy dont l’axe eft ten- 
du eft plus forte, plus vive , te plus di- 
ftinétc que L’autre , te qu’ainfi elle fait 
plus d’impreffion fur la Retine que l’au- 
tre , elle artire prefque à foy toute l’at- 
frntion de la faculté ; deforte que la fa- v 
culte ne voyant diftinétement que par 
une feule efpece , te par une feule Vi- 
llon diftin&e , comme nous avons dit: • 
plus haut , ce n’eft pas merveille qu’elle 
21e voye qu’un objett, ou qu’elle mrvoye 
pas l’objeét double , mais un te limplej, 
l’efpece foible te confnfe qui eft receiie 
dans l’autre oeil , te la vifion legere te 
confufequi s’y fait,n’eftant contée pour, 
rien. • - . . 

Joint qu’a parler proprement te à la. 
rigueur l’on ne fçauroit dire que l’oeil: 
droit te l’œil gauche voye en mefme 
temps le mefme objeét ; puifque leurs 
axes aboutilfent à des endroits differents; 

& éloignez l’un de l’autre, < 5 c qu’ainlî ce 
que voit obfcuremcnt l’œil relâché eft 
tout autre choie que ce que voit l’œil 
; tendu.. . ; 

Gela eftant , fî nous voyons quelques 
foisl’objeéb dQubIe a eomiiie lorfque nous» 
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nous preflons un des yeux fur le petit 
angle,cela vient de ce que la difpofition 
de l'œil eftant changée , & par confe- 
quent refpece ou les rayons rêceus dans 
un endroit extraordinaire de la Retine , 
& qui n'eft pas accoûtumé , ni endurcy 
aux rayons,il arrive que Hmpreflron qui 
fe fait dans cet endroit eftant auffi fènfi- 
ble que celle qui fe fait dans l'autre œil 
dont l'axe eft tendu, elle y excite,& y at- 
tire l'attention' dé 1 la faculté laquelle 
eftant par confequent dirigée & tendiie 
egaleraent,& en mefme temps vers deux 
endroits, vers deux efpeces , elle voit le 
mefme obje& doublement,par une dou- 
ble Vifion , ou ce qui eft le mefme , elle 
le voit double* 

Ainfi lui homme y vre voit les objets 
doubles , pareeque les fumées & les ef- 
prits du Vin petvertiflànt la difpofition 
-ordinaire des deuxyeux^fontquc les ra- 
yons font receus dans deux endroits des 
retines qui font extraordinaires,& beau- 
coup plus fenfibles aux rayons que les 
ordinaires qui y font accoutumez , & 
comme endurcis, & que l'impreflïon qui 
fe fait fut ces endroits y attire la faculté 
laquelle voit par confequent Tobjeét 
double, cgme le voyant en mefme temps > 
par deux efpeces, par deux Vifion s* 
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LIVRE III. 


DELA 


PHANTAISIE, 

OV IMAGINATION. 



CHAPITRE I, 

Ce que c e fl que la Phantaifie , & de 
combien de fortes il y en a. 

O a s devons maintenant parlée 
de la Faculté connoilïànte inter- 
ne , c’eft à dire de celle donjt tou- 
te la fonction fe fait tellement àu de- 
dans,qu ilneparoit aucun organe au de- 
hors. Ceft elle que les Grecs ont appel- 
le La partie commandante ou maijlrefe de 
l Ame y en ce que c eft par elle que tous 
les defirs, 8c tous les mouvemens de l'A- 
nimal font excitez , 8c dirigez ; 8c c'eft 
elle à laquelle la plus part des Latins 
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130 De la Phant a r s i e. 
ont donné le nom d’Efprit, &c qu'ils 011e 
de telle maniéré diftinguée de l'Ame,que 
la Végétation, & le Sentiment dependift 
de l'Ame, la Penfée>& le Raifonnemenc 
de l'Efprit. 

L’on a aufïi accoutumé de l’appelles 
non feulement Entendement, & Raifon, 
mais aulïi Imagination,Pen’fée,Opinion,, 
Prudence,. Confeil,entant qu'elle eft pri~ * 
fe ou pour une, ou pour plu fieurs facili- 
tez , ôc que diverfes fonctions luy font 
attribuées. . ^ \ ' 

Au refte,quoy que l’on demeure d’ac- 
cord qu’il y a quelque faculté, ou,li vous 
-voulez , quelque partie de l’Ame celle- 
' ment diftinéte des Sens externes , que 
bien que les Sens foient fans aétion , ou 
qu’il n’y ait aucun objeâ: prefent , elle , 
ne laiftè pas de penfer en foy mefme, de 
méditer , entendre, difcourir , deliberer,<. 
ordonner ; elle eft toutefois couverte 
d’un nuage tellement épais , qu’il eft 
étonnant quelle qui connoit tant d'au- 
tres chofes,nefçache non feulement pas 
ce qu’elle eft, , ou quelle elle eft, mais ne 
.connoifle pas mefme en quelle partie dut 
corps elle refide , de quelle maniéré elle 
y eft , & comment elle y- agit. En effet, 
quelle efperance y a-t’il qu'elle counoif* 
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fe jamais fa nature , ou apprenne jamais, 
fa maniéré propre de particulière d’agir, 
fi l’on ne convient pas mefme de la ré- 
gion où elle eft , &c dans laquelle elle.-' 
xpuifïè fe trouver , s’examiner , fe con- 
templer ? 

Cela eftanl, il y , au r oit de la témérité 
de prétendre d’en dire quelque chofe 
d’evident , & par confeqnent d’en dire 
quelque chofe de certain, de d’indubita- 
ble outre ce que la Foy nous en feigne 
de l’Entendement Humain;& ce ne iera, 
pas peu fi nous pouvons attraper le vray- 
femblable fi de toutes les Opinions 
nous fuivons celle qui s’acorde le mieux 
avec les Dogmes.de la Foy. 

La première difficulté qui fè prefente, 
& qui fe fait principalement acaufe de 
D’Homme, confiée à fçavoir fi cette par- 
tie ou faculté interne connoilfante eft 
une & 4 fimple , ou plutoft fi ce ne font 
point plufieurs de differentes facultéz. 
Ceux qui ont cru l’Ame Corporelle 
n’ont reconnu qu’une feule &c unique, 
faculté car fans parler de Tertullien , 
qui à l’imitation d’Afclepiade ne la di- 
ftingue. pas mefme du Sens ,lors qu’il a 
2 ' dit comme en colère , Quid erit Senfns> 
nifi ejuf rei fentitw IntelUUlifX X^uid 
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erit IntellcElus » nifi ejus rei epiâ intelligi - 
tur S enfin ? Vn de ifta fermenta cruciandœ 
firnplicitatis>& fujfendendtt ‘Veritatû? Qufi 
mihi exhibebit Senfum non intelligentem 
quod fcntit , aut Intelleiïttm non Jentien- 
tem quod intelligit , ut probet alterum fine 
alteropojfe ? Sans parler , dis - je , de ce 
grand Homme qui abufe trop du nom 
de Sens i les Stoïciens, au rapport de - 
Plutarque , ayant divifé l’Ame ert huiéfc 
x parties dont les cinq Sens font les cinq 


nante cftoit unique & fimple , & apres* 
avoir alluré que cette partie eftoitirrai- 
fonnable dans lès Brutes , ils ont jugé 
qu'elle eftoit de telle maniéré dans 
l'Homme, que toutes les apparitions,ou r 
li vous l’aimez mieux > les imaginarions- 
& appreheniions des chofes fenübles 
luy eftoient imprimées. 

Democrite, & ppicure, félon le mef- 
- me Plutarque, di vil oient l'Ame en deux 
parties , & plaçant la partie Raifonnable 
dans la poitrine ils t en oient que la partie 
Irraifonnable efloit diffuje r & répandue par 
tout le corps : Car ils vouloient que ruft 
celle- çy qui retint le nom d’Aine P &; que; 
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ils ont ajoute lesta- 
, & de parler ,-ont 
i , & la partie domk- 


premieres, anlquel! 
cultez d'engendrer 
cru que la huitième 
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celle là fuft fpecialement appelîée Ef- 
prit, ou Entendement. C’eft ainli qu'en 
parle Lucrèce. ' v 
N une Animwm , ut que Animant dtico con- 
j un Et a teneri 

Inter Je ^tq-) unam naturam conficere ex fi: ’ 

Scd caput ejfe quaji 3 & àominari in corpa- 
' re tôt o 

- Conjiiium^quod nos Animum 9 Mentemque 
vocamus , 

• Idque Jîtü media regione in corporis haret. 
C&terA pars Anima per totü difjita corpus 
P ar et ad nume Métis y monemq\movetur^ 

II ajoute que n*y ayant rien de plus mo- - 
bile que les mouvemens de l*Efprit,il de- 
c voit eftre forme de principes très fub- 
tils, très polis, & très ronds. 

At quod mobile tantoperé’fi conjlare 
•- rotundis -- \ 

P erqudjèminibus debet,perquamq\ mintitis , 
Momine uti parvo pofjint impulfà rnoveri . 

Et pour montrer que l’Efpiit doit eftre 
quelque chofe de diftind de rAmc,il en 
a Pporte deux raifons. La première , que 
' i’Elprit peut eftre affeélé, eftre trifte,ou 
: 'joyeux , fans que le refte de l'Ame qui 
eft répandue dans les membres s’en " 
reifente. . " - , * 

Idque fibi foïum per fe fapit>& fibigaudet % ’ * 

* w . * ' . ■ / ' 
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Cum necjue res animam^ neque corpus com- 
movetulla 

Et quajî cum cap ut 3 aut oculus , tentante 
>. dolore > 

> Lizditur in nobis, non omni concruciamur 
ÇorporCyJicAnimus nonunqud Uditur ipjè , 
L&titiâque viget a cum c&tera pars animai 
Per mebra>atq\ artus nulla novitate cietur * 

Si ce 11'eft p euteftre dans de certaines* 
afFeéh’ons vehementes de l'Elprir. 

V trum ubi vehementi magis eji commout 
me tu Mens , 

. - Confentire Animam totam per membre* 

' ■> videmus / \ 

Sudores itaquegfr p aller em exjiftere toto 
-v Corpore,& infyingi lingudyVocémq - y aboriri ». 
Caligare oçulos , Jonere aures , fuccidere 
v ' artus ? . 

Deniq- y conjidere ex Animi terror.e videm 9 ' 

■- Sspe hornines -, facile ut qttivis hinc nofee* 
re poffit 

E (fe animam cum animo conjmftam , que, 

--V cum animi pi ~ • * 

Percujfafty exéin corpus propellit, & icitj 

La fécondé raifon eftquei J Efpri( eft plqs / 
necetfaire pour la Vie qile n'eft l'Ame ; 
u ' r pareeque l'Ame ne peutpas demeurer lon- 
gtemps dans le corps fans l'Efprk , mais 
que çeluy à qui l'Efprit demeure fain ôc 
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entier peut demeurer en vie quoy que les 
membres foient diverfement coupez Sc 
déchirez , &: qu’ainfi. ii ait perdu Ja plus 
grande partie de l'Ame. 

Et rnagis ejje anim 9 vital clauftra coercens. 
Et domindtior ad vitam y quamv.is animai , 

- Nam fipe fine mente ^mimi que nequit re- 
fidere per artus 

T'emporte exiguam parte pars ulla animai } 
Sed cornes infèquitur facile , & difiedit in, 

. . , auras 

Et gelidos artus in lethi fiigore linquit. 

At manet in vita quoi , mens , animufque' 
remanfity, 

Quavis eji circu csfis lacer undiq\ mekris y 
Truncus adempta Anima circum , mem~ 
brifque remotis , 

Vivit>:& œtberias vitales Jufcipit auras. 

Ainli les uns comparoient l’Elprit 
avec le centre ou le moyeul d*une Roue* 
& l'Ame avec les rayons en ce que le 
moyeul penlïant les rayons tombent , Ec 
que l’on peut couper tout autour plu- 
fieurs parties des rayons , le refte qui elt 
joint au centre demeurant. Les autres 
comme Lucrèce & Philon , difoient que 
Dieu avoit donné l’Entendement à l’E- 
fprit ou l'Entendement à l’Ame pour 
eftte comme TAme de l’Ame ,,de mefme. 
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que la prunelle aefté donnée à l’œil pour 
eftre comme l’œil de l’ceil.Çeft auffi la 
comparaifon de Lucrèce. 

Vt laceratoocule circum fi pupula mon fit 
Ïncolumis , fiat cernendi vivat-a potcfiasfi- 
Dummodo ne totu corrwnpas luminis orbe , 
Sed crrcumcidas aciem folamque relinquas j 
Id cjuocj\ enim fine pcrnicie confiet eorum 5 
At fi tamia pars oculi media il la père fa fi : 
Ïncolumis quamvis alioqui fplendidtts orbis, 
Occidit extemplo lumen 3 tenebr&que Je- 
qmntur \ 

Hoc Anima atque Animus vinEli funt fon- 
der e fimper. 

Or de tout cecy il eft vifible que ces 
Philofophes .qui tenoient l’Efprit ou 
l’Entendement corporel comme l’Ame 
entendoientfous le nom d’ Entendement 
tout ce par quoy nous connoilïons inté- 
rieurement , ou penfons , & qu’ils le te- 
noient pour un feul 5 & non pas poür 
plufîeurs principes de connoitre. 

' Tous les autres qui ont fait l’Ame In- 
corporelle,ont du moins admis une dou-’ 
ble faculté connoiiPante interne.Car ils- 
en ont diftingué une incorporelle appar- 
tenante uniquement aux hommes,& une 
autre corporelle commune aux hommes» 
& aux autres Animaux ; Ôc bien qu’Ari- 
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ftote femble eftre le principal autheur 
-de cette Opinion , il eft confiant nean- 
moins quelle a efté fuivie de Pytagore, 
de Platon, & generalement de tous ceux 
qui ont r embrafte -cette divifton par la- 
quelle félon Plutarque ils ont fait une 
* partie de l'Ame Raifonnable , & l’autre 
Irraifonnable , divifant derechef cette - 
derniere en partie Concupifcible > & en 
Irafcible. 

v Ces mefmes Philolophes placent la 
partie Raifonnable dans la tefte , & luy 
donnent le nom d’Entendement & d’E- 
fprit j &■ non feulement ils Veulent qu’- 
elle foit incorporelle, mais melme Di- 
vine , & une partie de Dieu 3 foutenant 
que les Brutes n’en eftoient pas partici- 
pantes alçavoir quant à l’a&e, acaule de 
. l’intemperie , comme nous toucherons 
plus bas., Ai’egard de la partie Irraifon- 
nable ils l’ont placée entant qu’Irafcible 
dans le cœur , & entant que Concupi- 
fcible dans le foye j & la faifànt corpo- 
relle , ils ont voulu qu’elle fuft commu- 
ne aux Hommes,& aux Brutes. 

Mais il femble qu’Ariftote ait plus 
clairement que nul autre diftingué une 
double faculté interne con noiflan te j l’u- 
ne qui fuft proprement l’Entendement ou 
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f l'E/prit , & mefme Ai Raifort , & la par- 

tie Raifinnable'X&mtt qu'on appelle vu.l- 
garnement la faculté Imaginatrice, & le 
plus fouvent Imagination. Il n'y a mef- 
me perfonne qui ait plus clairement ac- » 
.cordé aux Hommes feuls l'Entendemen t, 

& ia Raifbn, quoyqu'il ait d’ailleurs at- 
tribué l’Imagination tant aux autres 
i. ! \ Animaux qu’a l'Homme mefme. 

; f ; ' -, O i comme cette divifion d'Ariflotc 

^s’accorde parfaitement avec Ce que nous 
avons dit ailleurs de l'Athe Humaine , 

; V • que l'on peut croire avec beaucoup de 
vray-femblance eftre comme compofée - 
• ' de deux parties , l'une Incorporelle qui 
foit particulière aux Hommes, & l’autre 
' ' Corporelle qui leur foit commune avec 

, ~ les belles jil doit confequemment y avoir 

dans l'Homme une double faculté, l'une - 
qui fbit de la partie incorporelle, & foit 
V , appellée Efprit, Entendement, fouverai- 
J ne Raifon j patitre qui foit de la partie 
- corporelle, & foit dite faculté Imagina- 

trice , Imagination , Phantaifie. Nous 
traitterons donc icy de la faculté con- 
noiffante interne fuivant cette divifion 




d'Ariftote , & nous dirons en premier 
-, lieu quelque ckofè de la Phantaifie qui 
eft commune à l’homme , &: aux befles ; . 
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parceque cela eft entièrement neceffaire 
pour ce que nous dirons cnfuite de l’En- 
tendement> 

Je ne vous dis point icy les peines que 
fe font donné les Sectateurs d'Ariflote 
à inventer des noms differents aux fa- 
• cultez internes jil cft bon neanmoins de 
fçavoir que la plufpart ayant eflé per- 
< fuadez que les differentes fonctions de 
cette faculté dévoient eflre attribuées à 
des facilitez differentes , les uns en ont 
, admis deux 0 les autres trois ou quatre, 

• Sc quelques autres enfin fix, & lept. 

Mais bien qu'il air efté facile à ceux." 
qui n'en ont reconnu que deux , de pla- 
ccr la Phantaiiîe dans la partie pofte- 
rieure du Cerveau , le Sens-commun 
' dans la partie an te if cure , ou plutofl en 
.. diftinguant la Phantaiiîe de la Mémoi- 
re, de loger la première dans le milieu , 

' la fécondé dans le derrière de la teftej 
i ceux qui en ont admis quatre , cinq,fix, 

& fept, ont eu bien de la peine à trouver 
' des endroits pour les placer , la fcpara- 
lion des parties du Cerveau, &c le nom- 
bre des Ventricules noyant pû s'accor- 
der avec leur Opinion : Qiioy qu'il en 
foit , ils conviennent tous que le Sens-, 
commun refide dans la partie anterieu- 
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re , & la Mémoire dans la partie pofte- 
rieure du Cerveau. s v 

' J ' ' ^ , s ~ 

: CHAPITRE II. 

Si le Sens- Commun eft diftinft de 
la phantaifte , - K 

I L eft tout à fait difficile de juger fi le 
Sens- Commun eft une chofe diftinéte 
de la Pliantaifie ; toutefois ceux qui re- 
duifent toutes ces facultez internes à la 
feule Phantaifie ou Imagination, fuivent 
à mon avis l'Opinion la plus probable: ", 
Et certes fans vouloir pénétrer, trop avat 
dans la penfée d'Ariftote,fi nous-nous en 
tenons nmplement à la defeription qu'il 
a faite du Sens-Çomun, il ne fèmble pas 
que ce Sens doive éftre jnis comme une 
faculté entièrement diftinftede la Phan- 
taifie, &mefme fi quelqu'un prefend qu'il 
doive eftre diftin<ft,il ne devra an moins 
alors eftre pris que comme l'amas mef- 
me des Sens.cxternes , entant qu'ils doi- r 
vent avoir intérieurement quelque lieu 
commun où ils foient a la vérité placez , 
feparement, mais neanmoins proche les 
uns des autres , c’eft à dire dans cet en- 
droit du Cerveau où tons les Nerfs des 
- 'V- : » - - . r organes 
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organes externes aboutiftènt, ou plutoft; 
d’ou ils tireur leur origine : Et par ce 
moyen l’on pourra comprendre d’ou 
•viènt que l’amas eftant afFe&é^il faut de 
neceifité que chaque Sens en particulier 
s’en reflente * 6c qu'il n’eft pas récipro- 
quement necellaire qu’un des Sens eftant 
bleffé ou altéré' , tout l amas en doive 
fouffrir. 

Car quant à ce que difent d’ordinaire 
^ les Se&ateurs d’Ariftote , que le Sens- 
Commun doit juger des différences des 
autres Sens, 6c prononcer que le blanc 
n’eft pas doux , que le doux n’eft pas 
blanc , c’eft là le propre de la Phantai- 
lie , à laquelle la fonction de juger ap- 
partenant , l’on a en vain recours à un 
Sens qui juge , 6c foit capable d’autre , 
chofe que d’avoir une fîmple 5c nue ap- 
prehenfîon des chofes. 

D’ailleurs quand ils difent que le Sens- 
Commun doit eftre comme le centre 
vers lequel les Sens externes comme au- 
-tant de lignes tendent 6c foient dirigez* 
cela peut convenir non feulement à ce 
liegev commun , mais principalement 
aulli à celuy de la Phantaifîe , comme 
eftant celle qui reçoit , 6c conferve les 
efpeccs 6c les appreheniions , 6c gene- 
Tome VI L 
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râlement tout ce qui vient des Sens , ou 
qui pâlie au Cerveau par Pentreraife des 
Nerfs. ", 

R Pour ce qui eft de ceux qui attribuent 
encore au Sens - Commun le fentiment 
la connoiflance des fondions des 
Sens externes \ ils font en cela contrai- 
res à Ariftote qui enfeigne clairement 
que le mefme Sens connoit fon objed 9 
éc fa fondion , comme la Veuc la cou- 
leur , & fa vifton, de crainte,dit-il , que 
la chofe n'aille à l’infiny. Joint que cet- 
te fonction ne doit eftre rapportée ni au 
Sens-Commun,ni aux- Sens particuliers, 
quoy qu'en dife Ariftote , parce qu'elle 
demande de la penfée , ôe une certaine 
reflexion dont tout Sens eft privé^d'au- 
tant plus qu’apres avoir veu quelque 
chofe , l*on expérimente qu'il faut ren- 
trer en foy-meftne pour concevoir , & 
pour penfer que l'on voit, ce qui appar- • 
tient abfolument à une faculté fuperieu- 
re, ôc il ne nous paroit pas queues beftes 
foient capables de cette reflexion : Auflî 
n'eft - ce pas fans raiion que Plutarque 
dit que de connoitre les fondions des 
Sensjc’eft l'ouvrage de l’Ame Raifonna- 
ble,&: Phfloponus , que cela appartient 
à cette partie de l'Ame Raisonnable < 
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qu’on appelle chez les Grecs v> nfoinuTi- 
Kov attendons pars. 

Tenons donc pour confiant , qu v a la 
referve de l’Entendement qui eft dans 
l’Homme feul , il n’y a Toit dans l’Hom- 
me, foit dans les Brutes qu’une feule fa- 
culté connoilTante interne qui eft la 
Phantaific, laquelle faculté peut de plus 
dire appcllée Eftimatrice, Mémoire , 8 c 
ainfi de quelques autres noms fignifiants 
quelque^diverfité de fondion , & non 
pas de faculté , de mefme que les termes 
de fauter , marcher, frapper, Sc autres 
femblables ne defignent pas des facilitez 
motrices differentes, mais feulement des 
fondions differentes d’une feule,& me£ 
me faculté. 

Il eft vray qu’outre les fondions deux 
Chefs femblent marquer de la diverfité 
de facultez , afçavoir les divers Tempe- 
ràmens neceilaires dans l’organe , & les 
diverfes Expériences qui prouvent qu’u- 
ne faculté peut eftre bldlée , l’autre de- 
meurant faine 8 c entière. 

Car à l’occalion du premier Chef, l’on 
dit ordinairement , que le Cerveau doit 
eftre humide à l’endroit où fe fait l’Ap- 

{ •rehenfion, ou l’Imagination, acaufè de 
a facilité qu’il a de recevoir les elpeces, 

L 1 
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Si qu’il doit eftre fec à l’endroit où le 
fait la Mémoire, ou le Jugement, acaufe 
de la fermeté de la Mémoire. 

A roccafion du fécond , Galien rap* 
porte qu’a Rome la faculté Imaginatrice 
demeura faine Si entière à un certain 
malade, en ce que regardant par la fene- 
ftre il reconnoiftoit les paffants,leur de- 
mandoit s’ils vouloient qu’il leur jettaft 
un Enfant , Si des vafes de verre, & com.- 
prenoit fort bien leur confentement, 8c 
leur reponfe ; mais que la Judicatrice 
eftoit bleftee , en ce qu’effe&ivement il 
jetta l’Enfant,& les vaîes par la feneftre; 
Et qu’au contraire la Judicatrice d’un 
certain Médecin nommé Théophile de- 
meura fain, en ce qu’il interrogeoit fort 
à propos , Si repondoit pertinemment 
aux demandes qu’on luy faifoit j mais 
que l’Imaginatrice eftoit bleiîée , en ce 
qu’il comandoit continuellement qu’on 
chaflaft des Joiieurs de Flûtes qu’il s’i- 
maginoit c.on tinueilemen t en ten d re dans 
un certain endroit de fa maifon. 


Il rapporte encore qu’il y en a eu plu- 
fieurs qui d’ailleurs ont tellement perdu 
la Mémoire, qu’ils ne fe fouvenoient pas 
mefrne de leurs noms ; Thucidide rap- 
portant qu’entre ceux qui échappèrent 
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de cette grande Pefte d'Attique il y cil 
eut quelques-uns qui nefe connoiffoient 
pas eux-mefmes , ni les antres. 

Ajoûtez à cecy que lorfque nous vou- 
lons imaginer fortement une chofe , 
nous avons accoûtumé de porter la 
main au front 5. ôc que fî nous voulons 
nous en fouvenir nous-nous frottons le 
derrière de- la tefte * pour ne dire point 
ce qui fe rapporte de certaines perfon- 
nes qui ayant efté bielles au derrière de 
la tefte , ont entièrement perdu la Mé- 
moire. Et ce font là les deux chefs que 
Poli objecte particulièrement. 

Mais en un mot, à l'egard des diffe- 
rents Tempéraments, il eft à croire qu'il- 
n’eft pas tant neectfaire qu’il y, ait do 
l'humidité dans une partie du Cerveau, 
&c de la fèchcrefle dans l'autre, qu'une 

médiocrité convenable dans toutes fes 

« 

parties , laquelle médiocrité ne fe ren- 
contrant pas fait que la faculté ne peut 
s'étendre qu’a certaines fon étions , & 
non pas à toutes celles qu’elle pourroit, 
à imaginer , par exemple , mais non pas 
à bien juger en fuite ; de mefme que la 
veiie demande un certain tempérament _ 
pour bien voir toutes lès couleurs , le- 
quel tempérament üe fe- rencontrant pas 

L 3 
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elle apperçoit les unes diftin&emcnt, Sc 
les autres avec peine. 

Il faut dire la mefme chofe à l’egard 
des Expericncesjcar celuy qui jetta l’EnV 
fant , & les vafes jugeoit véritablement 
comme il imaginoit ; d’ou vient qu’il 
n’avoit point perdu la facilite de juger , 
mais cependant, comme la faculté elloit 
altérée , elle ne pouvoir s’elevçr à bien 
jugcr,ce qui arrive tous les jours auxen- 
fansj& à ceux qui n’ont pas d’experiéce. 

Pour ce qui cft du Médecin Théophi- 
le , comme il elloit contraint acaufe de 
ébranlement qui s’eftoit fait dans l’or- 
gane de l’Otiye, d’imaginer des Joueurs 
de Finîtes , il jugeoit de mefme qu’il les 
falloit chalfer comme des importuns i 
d’ou vienj que la faculté exerçoit en ce- 
cy,comme dans le relie , l’une &c l’autre 
fonction ; quoy qu’a caufe de l’altera- 
tion *du tempérament, elle imaginait la. 

. chofe autrement qu’elle n’eftoit -, ce qui 
arrive non feulement a ceux qui dor- 
ment^ à ceux que la veüe rrompe,mais 
à tout le relie des Hommes qui ayant de 
faines opinions fur de certaines chofes ,, 
fe trompent allez fouventen d’autres. 

A l’egard de ceux qu’on dit avoir ou- , 
blié ce qu’ils fç av °i ent » n * av0 ^ eilt 
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'point tant perdu la faculté de fe fouve- 
nir , que les efpeces qui avoicnt efté re- 
ceües dans cette faculté , ce qui arrive 
encore à chaque perfonne à l'egard de 
ce qu elle oublie , quoy qu'elle 11e foit 
pas pour cela çenfée perdre la faculté 
mefme , veu qu'elle ne peut alfurement 
eftre perdue que la faculté de juger ne le 
loit auHi ; puis quen jugeant l'attribut » 

11e peut pas eftre joint qu’on ait en mé- 
moire le fujet, ni en raisonnant la Con- 
fèquence eftre tirée qu'on ait en memôi- 
re l’Àntecedenc. ^ >'-.V 

Enfin 3 fi l'on porte la main aufroïit 
lorfque l'on veut imaginer fortement 
quelque chofe, & fi l’on fe frotte le der- 
rière de la telle quand on veut s'en fou- 
venir, cela ne marque autre chofe linon * . 
que la méditation a befoin de repos , & / 
la reminifcence de quelque mouvement 
qui l’excite. Mais c’eft trop s’arrefter fur 
cecy , puifque cela femble plutoft une 
queftion de nom qu’ autrement , tk que 
dans la maniéré ordinaire de parler l’on 
a prefque coutume de dire que dans l’A- 
me il y a trois facultez , l’une d'imagi- 
ner, l'autre de juger,& l’autre de fe fou- j 
venir. s*’' 

Pour nous attacher donc plus paticu- ' 

L 4, 


Digitized by Google 


248 De la Phantaisie. 

lierement à la chofe , & l'expliquer en 
mefme temps pins amplement , & plus 
diftindementjil faucfe fouvenir que lors 
que les Sens externes perçoivent leurs 
objets , il fe fait un certain ébranlement 
tant dans l'organe extérieur qui eft 
frappé par l'efpece ou la qualité de la 
chofe fcnfible , que dans la partie inté- 
rieure du Cerveau , & à cet endroit d’ou 
v-les nerfs tirent leur origine , & cela par 
une certaine imprelîïon qui fe continue 
le long des nerfs.Car. les nerfs enflez 8 c 
remplis d’efprits fe peuvent concevoir 
comme des amas ferrez de plufleurs, ra- 
yions fpirituetix , en forte que chaque pe- 
tit rayon eftant tendu depuis le cerveau 
jufques à l'organe extérieur , il ne puifïè 
eftre tant foit peu poulie, ou prefle dans 
l'organe , que le cerveau ne foie en mef- 
me temps ébranlé par une elpece de re- 
boji4iflè.ment y d'ou il arrive deux cho^ 
£çs, l'uàc que la faculté de fentir qui re~ 
fide en cet endroit perçoit ou cpnnoit 
aufiuoft la chofe fenfible d’ou luy vient 
le coup j l'autre qu'il demeure dans le 
cerveau un certain veftige ou comme 
une efpece de figure, & de cara&ere im- 
primé. ... 

Or la faculté de fentir s'eftant une fois 
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acquitte de fa fonction , ne peut vérita- 
blement connoitre une fécondé fois la 
chofe fcnfible s’il ne luy arrive un fé- 
cond ébranlement de la part de cette 
chofe par laquelle elle foi t une fécondé 
fois excitée-, mais la faculté fuperieure au 
Sens peut acaufe du véftige lailfé, & im- 
1 primé comme reprendre la meirne choie 
quoy qu abfente , &c eftre derechef por- 
tée à la connoitre ; 6e c’eft cette faculté 
interne & diftinéte de l’Entendement 
dont il cfticy queftion,& que nous avons 
dit eftre appellée-Phantaiîie , ou Imagi- 
nation. ' ; - 

La première difficulté conlifte à fçavoir 
en quel iieu refide cette faculté, car bien 
que les Peripateticiens , 6c nomtment 
Alexander placent la Phantaifie dans le 
Cœur, il fcmble neanmoins qu’elle doit 
plutoft eftre placée dans toute cette ré- 
gion du Cerveau d’ou les nerfs tirent . 
leur origine ; car comme la faculté de 
ftntir doit eftre à l’endroit du cerveau ; 
dans lequel l’çfprit rebondit acaulè de.' 
l’ebranlementquiaefté excité dans l’or-~ 
gane extérieur-, ainli il femble que la fa- 
culté d’imaginer doit rcftder dans la par > 
tie du cerveau dans laquelle lcveftige - 
du coup demeure imprimé; 6c pareequ’ili 

L S . 
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ne peut demeurer que là.où il fe fait , il 
s'enfuit que dans l'endroit qu'eft la fa- 
culté de fentir , dans ce méfme endroit 
eft la faculté d’imaginer.Il eft vray qu'il, 
y a une Ci grande liaifon entre l'une & 
l'autre faculté » que lorfque nous regar- 
dons 3 & imaginons un objet fenftble 
prefènt \ il femble que ce n’eft qu'une 
mefme faculté qui agit ; & il eft certain, 
comme l'a fort bien remarqué Therriï- 
ftius , que nous la prendrions pour une 
feule, &c mefme faculté, s'il ne fe faifoit 
rien autre chofe ; c’cftpourquoy l'une 6c 
l'autre femblent avoir un fujet commun,. 

&: eftre neanmoins diftin&es , en ce que 
la faculté de fentir connoit feulement v 
l'objet quand il eft prefent,]& que la fa- 
culté d'imaginer le connoit & prefent ,. 
'&abfent. } 

Ce n'eft pas qu'on ne puft dire avec 
quelque vray-femblance qu'il n’y a qu'u- 
■nc feule & mefme faculté qui connoit les 
objets prefens aulft bien que les abfensV 
d'autant plus qu'il nous femble regarder 
■ les chofes que nous imaginons durant le 
fommeil de mefme que celles que nous 
regardons pendant la veille*, & que d'ail-, 
leurs l'une ôc l'autre faculté femblent; 
efttc trompées enfemble, & à l'egard de. 
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là mefme chofejmais toutefois il eft plus- 
commode de les tenir diftin£tes,non feu- 
lement parcequ’il femble qu'il n’appar- 
tient point au Sens de connoitre les ob- 
jets abfcns , mais principalement parce , 
qu’il luy appartient encore moins d’af- 
fembler plulieurs efpeces , d’en former 
une de plulieurs, d’en faire des propofi- 
tions , 6c particulièrement de juger, ou 
d’infcrer qu’une chofe n’eft pas l’antre; 
comme lorfqu’un Chien qui ayant fuivy 
un homme qu’il penfoit eftre fon Mai- 
ftre , reconnnoit que c’eft-un autre , 6c 
retourne fur fes pas ; ni mefme par l’ef- 
pece d’un Sens de concevoir une chofe 
fous l’efpece d’un autre , comme lorf- 
qu’un Chien ayant entendu une voix,, 
imagine le vifage de celuy dont elle eft 
, forticjou lcrs qu’ayant flairé un vertige, 
il connoit auflîtoft l’Animal qui l’a im- 
primé , 6c autres choies femblablcs : Et 
ce font là les raifons qui m’ont fait pan- 
_ cher à croire que tout- Sens eft privé de 
. Mémoire 6c de Raifon, ou de Jugemenr. 

A l’egard des chofc-s qui nous arri vent 
pendant le Sommeil, ou par quelque -il- 
' lulion,elles ne prouvent pas plutoll qu’il 
y ait une feule faculté que deux facultez; 
tellement fubordonnées ; que lorfqu’elles 
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agiffent enfemble d'action paroiffe eftre 
feule &c unique , 8c que l’une meuve, 8c 
excite tellement l’antre,qüe celle-cy foit 
meüe enfuite d’elle - mefme -, de mefme f 
que la force de poufl'er,& de frapper qui 
eft dans la pierre eft de telle maniéré ex- 
citée lorfque la pierre eft meiie conjoin- 
tement avec la main, qu’elle ne celle pas 
d’agir la main cftant retir ée.. 

Et qu’on ne dife point que deux, fa- 
'culte z fe fervent d’un mefme organe-, car 
cela eft ordinaire lorfque les facultez. 
font" fubordonnées entre-elles , comme 
la Nutritive , 8c l’Augvnentative qui fe- 
îervent de la mefme chaleur naturelle ; 

& cela femble icy d’autant plus necef- 
faire que la faculté de fentir eftant mul- 
tipliée en cinq,elle a cinq Sièges, & que 
la faculté d'imaginer eft feule 8c gene- 
rale le$r comprenant toutes., &repâm*. 
chie d ans tous leurs Sièges. D’ou vient 
que ce qu’Ariftote' attribue au Sens-. 
Commun , afçavoir qu’il doit eftre feu! 
& unique pour juger des différences des 
antres Sens, doit eftre plutoft attribué à 
la Phantaifie , qui pour cette raifon foit 
une & generale , 8c non éloignée de la 
faculté de fentir. - 

, ? La fécondé difficulté regarde ce .ve*- 
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fiîge,ou caraétere qui eftant imprimé 8c 
lai (Té dans la Phantaifie , eft appelle 
Phantôme par- Àriftote , 8c par les La- 
tins Vifum } ou ce qui eft veu,&: apparoit 
le Sens externe n'ôperant poin^iOn luy 
donne outre cela le nom d'Eipecc , de 
Type, d’Emprainte,d'Image, 8c de Simu- 
lacre de là chofe externe, comme eftant 
d'une telle maniéré imprimé 8c inherant 
dans la Phantaifie qu'il nous fcmble en- 
core voir, ou fentir la chofe externe. 

Mais il eft très difficile de comprendre 
ce que c'eft que ce Type , ou cette Enu 
prainte ; puilque comme Alexander re- 
marque, le Type eft proprement la figu- 
re qui eft introduite dans la chofe figu- 
rée, 8c qui eft faite d’eminences,& de ca- 
vitez , comme il fe voit dans de la cire - 
fur l aquelle on a imprimé un Cachet*, & 
qu'il 11 e paroit pas comment cette figura- 
tion puillecftre introduite dans la phan- 
taifie , ou dans lé cerveau. Car quelle 
figure , dit-il , eft capable de reprefenter * 
la blancheur-, ou généralement la cou^ 
leur, 8c- l'odeur ? Ainfi comment peut- 
elle eft te dite Image , puifque l'on ne 
conçoit point d'image fans couleurs , & 
que cependant dans le cerveau il n'y a 
point de. couleur - de ce nombre innom-* 
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Brable dechofes j.& que d'ailleurs il ncr 
fe fait point d’image , ni de peinture que 
des choies qui font capables-, d’eftre 
vciies , & non pas de celles qui tombent 
fous les autres Sens,de l’Oiiye,par exem- 
ple, de l’Odorat> du Gouft , tk du Tou- 
cher, .. Car il n’eft pas polïible dépein- 
dre le Son,- l’Odeur,la Saveur la Cha-- 
leur, qui toutefois tombent dans l’Ima- 
• gination , de la mefmc façon que les 
chofes que la Veiie apperçoit. 

Partant l’on doit, ce me femble , dire 
premierement qu’il demeure needfaire- 
meut quelque chofe d’imprimé par la 
chofe fenfible ; autrement nous n’ima- 
ginerions pas plutoft une chofe que 
nous aurions ou veiie ,.ou entendue, ou 
connue par quelque antre Sens, que cel- 
le que nous n’aurions jamais ni veiie, ni. 
çonniie,s’il n’y avoit rien qui nous mûft 
davantage , &nous portail à imaginer. 

Secondement l’on doit dire que ce qui 
demeure n’eft véritablement ni coloré,,, 
ni fonore , ni favôureux , n’y ayant pas 
d’apparence que le cerveau foit rempli 
de ces fortes de qualitez •, mais, que c’eft. 
neanmoins quelque chofe qui meut la 
faculté de la mefme façon qu’elle a efté.- 
mdie lorfqu’elle fenton la choie ieniible 
prefente,. ' - 
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Troificmement, que la chofe fenfible 
prefente ne mouvant pas la faculté en 
tranfmettant dans le cerveau fa couleur,. v 
fa. faveur , fon odeur &c. mais eh affe- , 
étant l'organe d’une telle maniéré qu’il. • 
fe falfe par le moyen des nerfs qui au- ' 
rontcfté touchez,un certain rebondifle- 
ment des efprits dans le cerveau , par 
lequel rebondilfement le cerveau , ôc la. 
faculté qui y refide foient efbranlez , il: 
doit fufhre que ce qui demeure foit tel. 
que par fon moyen un pareil coup,& un. 
pareil ébranlement foit comme réitéré.. 

Enfin l’on peut dire que ce qui de- 
meure eft comme une efpece de ply qui 
s’eft fait dans le cerveau, le coup s’eftaht 
fait fur une chofe molfre.Car par ce mo- 
yen toutes les fois que les efprits qui 
courent ça & là dans le cerveau entre- 
ront dans ce ply ,ils exciteront derechef 
un femblable mouvement , 6c la faculté 
Remuée de mefme fcntira de mefrne , ou., 
imaginera fentir. 

Et certes cette forte de ply fera effe- 
étuvement une efpece de veftige-, parce- 
que comme le veftige imprimé par le 
pied d’un Animal. eft tefqu’il nous con- 
duit à la connoilfance , jou à l’image de 
l’Animal. qui. l’a imprimé ^ ainfi ce ply 
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eft tel qu'il caufe ou produit une Imagi- 
nation reïterée de la chofe fenfible par 
laquelle il a efté fain 

Ce ply fera mefrae un certain 7 ype, 
ou une certaine emprainte rcele, & effe- 
étive ; car il fe fait par une certaine & 
particulière impreffion ; & félon la ma- 
niéré fpeciale de l'hnpreiïion fa figure 
eft fpeciale,&: particulière; enforte qu'il 
eft le figne particulier d'une telle choie 
plutoft que d'une autre; veu mefme que 
îa Couleur, la Saveur , l’Odeur, .& tou* 
tes les autres qualitez,ou les corpufcules 
dont elles font compofées,font auiîi par- 
ticulièrement figurezjaffeétent fpeciale- 
ment les organes , & impriment leurs 
coups par des maniérés particulières. 

Il eft vray qu’on ne peut pas dire à 
Alexander quelle eft la figure de chacu- 
ne: il^-ces qualité z ; puisque ce ne font 
pas des figures , mais qu'on les connoit 
entant qu'elles font imprimées par des 
figures. 

Mais ce ply , dira-t’on , peut-il eftre 
appelle Efpece , ou Image . ? C’eft icy 
maintenant qu'il faut diftinguer acauiè 
d’une double efpece qui fe rencontre 
dans la Phantafie , afçavoir l’lmprdlc,&: 
lïxprelfe.Car l'impreflè n’eft autre cho- 
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fè que ce menue ply , que cette mefme 
. emprainte,ou ce veflige qui efl laiiïe par 
1-imprcfÏÏon qui a efté faite , & qui efl 
adhérant à la faculté quand mefme elle 
n'imagine pas. L'Expreffe n’efl autre- 
chofe que ce mefme ply que nous re- 
gardons j pour ainfi dire, ou concevons 
lors que nous imaginons , ou penfons 
actuellement. 

C'eflpourquoy l'Expreffe feulement 
efl à proprement parler i'elpecc ou l'i- 
mage , car elle feule efl telle qu'efl la 
chofe que nous imaginonsjou plutoft efl 
la choie mefme entant qu'elle devient 
i’objeCtde l’Imagination qu’elle eft, * 
comme on parle d’ordinaire , objective- 
ment dans la Phantaiiîc : Et l'ImprcfTe 
n’efl point tant l'efpece , ou l’image que 
la caufe & l’occafion qui fait que nous 
formons cette forte d’Efpece ou Image; 

& l’on ne peut luy attribuer ce nom que 
par cette feule raifbn : Elle ne peut pas 
mefme eflre appellée Phantofme , ou ce 
qui ejiveu ,que par cette mefme raifbn,. 
ce nom appartenant feulement & pro- 
prement à l'Expreffe, parce qu’elle feule 
efl proprement ce qui efl veu , ou appa- 
roit, & qu'elle ne fubfifle que par l'aCtè. 
mefme de l'Imagination, 
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Et certes, de meftne que 
regardons une chofe prefente, la faculté 
ne le tourne pas vers foy~mcfme,ni n'eft 
pas tendue ou attentive vers fov-mefme, 
ni vers le cerveau qui eft e bran fié > mais 
vers la chofe de laquelle l'ebranleinét ar- 
rive jufqita ellejainlï lorfque nous l’ima- 
ginôs abfente,la faculté n'eft point tour- 
née vers foy-mefme,ni vers le cerveau,ni 
vers le vcftige qui y eft demeuré imprimé, 
mais elle cft uniquement tendue, 8 c tour- 
née vers cette mefme chofe qu'elle con- 
noitacaufedu mefme ebranflementqui a 
efté fait , comme luy eftant prefentée,& 
luy apparoilfant de mefme. 

# comme l'Efpece n'eft point 
ie,elle n'eft point aum regardée par ioy„ 
& elle n’eft Amplement que l’occafion, 
ou le moyen qui fert à connoitre autre 
chofe , afçavoir ce par quoy elle a efté 
imprimée ; de il en eft de mefme de l'E- 
fpece qui eft imprimée à l'œillette efpe- 
ce n'eft aufli point veüeelle-mefme,mais 
elle eft feulement l'occafion 8 c le moyen 
pour voir la choie par laquelle elle a 
efté envoyée. 

Vous demanderez peuteftre, fi ce Ve- 
ftige ou cette efpece Imprclfeeft ihhe- 
rante te imprimée dans le cerveau r ou. 
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plutoll dans la phantaifie meime ? L’on 
peut dire que le cerveau eftant animé , ' ' 
de la phantaifie n’eftant point diftinéte 
de l’Ame dont elle eft une faculté , l’im- 
preftion fe fait dans le compolé, c’eft à 
dire dans le Cerveau , &c dans la Phan- 
taific conjoinélcment ; d’ou vient que 
tanroft on dit qu’elle eft dans l’un , &: 
tantoft dans l’autre ; dans le Cerveau» 
comme dans le fuj, et commun à la Phan- 
taifie & à elle-mefme » & dans la Phan- 
taifie, comme dans l’Agent qui fe 1ère > , 
d’elle comme d’une efpece d’organe 
pour agir. 


CHAPITRE III. 

Si la Mémoire eft une Faculté diftin - 
Be de la phantaifie. 

I L fe prefente enfuite une grande diffi- 
culté fur la confèrvation, des Efpeces 
impreffes qui fait que la Phantaifie eft 
appellée Mémoire, & le threfor des Efpe- 
ces. Car il eft étonnant comment en un 
Il petit efpace qu’eft celuy qu’occupe la 
Phantaifie, ou la Mémoire, il fe fade un 
fi grand nombre d’impreffions , & que 
tant d’Elpeces differentes y foient pla- 
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cées lans aucune confuiîon. Quoy , dît 
Cicéron , pcnfbns-nous que [Efprit (if 
prend en cet endroit l’Efprit pour la 
PhantaifieJ foit quelque capacité dans la- 
quelle les c ho fis dont nous -nous fouvenons 
filent ver fées comme dans un vaijfeau ? 
Cela femble ab fur de yar peut-on compren- 
dre quel ejl ce fond ou quelle efi cette fi- 
gure de fEfprit y ou quelle efi enfin cette 
capacité fi ample ? Croirons-nous qu'il fié 
faffe une impreffion dans l'Efprit comme il 
s'en fait dans la Cire , & que les veïliges 
des choj es imprimées dans PE/prit filent la 
Aiemoire ? Alais quels peuvent eflre les 
vefligcs des paroles & des chofies me fines ? 

Toutefois fi Ton peut apporter quel- 
que lumière à une matière 11 oblcure , 
nous dirons que la Mémoire ne doit 
point eftre concédé ni comme une efpe- 
ce de vafc » ni mefme comme de la cire, 
quoy que Platon y Ariftote, & les Stoï- 
ciens Payent comparée à une table de ci- 
re. Car bien que ces comparaifons puif- 
fent fervir à expliquer quelques effeéts, 
elles ne peuvent neanmoins pas nous fai- 
re comprendre comment il eft poflible 
que les impreifions precedentes,&: leurs 
fuites ne ioient point troublées 8c cfïa-r 
eées par celles qui Parviennent, de forte 
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qu'elles puiffent enfuite eftre répétées 
dans le mefme ordre ? 8c Tans aucune 

confulion, ê 

Il femble donc qu’elle pourroit eftre 

conceué comme une fueille de papier 
blanc; non que la fueille de papier puif- 
fc pour cela eftre concciie comme capa- 
ble de recevoir toute lorte de differens 
caraéteres , ou , pour me fervir des ter- 
mes d’Ariftote , differentes peintures * 
puifque , comme nous avons déjà dit, il 
ne fe fait aucune peinture de la forte 
dans la Phantaific, 8c que quand mefme . ■ 
il s’y en fer.oit, elle feroit facilement ef- 
facée par celle qui feroit mife deifus 
mais en ce qu’ayant conftdcre cy -devant 
le veftige qui eft imprimé dans le Cer- 
veau comme un certain plv > le papier 
peut eftre confédéré comme capable ue 
recevoir fans confulion une quantité in- ' v 
nombrable de plis, qui peuvent eftre ré- 
pétez , 3c recommancez lelon leurs or- 
dres, 3c leurs fuite*s.Car quand nous au- 
rons fait une fuite de plis très fubtils, 
nous en pourrons encore faire d’autres 
par delîus, qui couperont véritablement r 
3c interrompront en travers a 8c dans 
toute forte d’obliquité la première, mais 
de forte neanmoins quelortque des nou- 
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veaux plis, & nouvelles fuites de plis Ce 
font par defl'us , non feulement toutes 
les premières demeurent, mais qu’elles 
peuvent mefme aifement eftre excitées, 
eftre reprifes, retourner , apparoitrejen 
ce qu’ayant pris un des plis, tous les au- 
tres qui "font du mefme ordre fuivenr 
comme d'eux-mefmes. * 

Les habiles Plieurs de linge ou de pa- 
piernous donnent quelque idée de cecÿ, 
lors qu’avec une fimplefueillede papier 
ils reprefentent mille fortes' de figures 
differentes félon qu’ils changent en un 
moment fcs fuites de plis qu’ils oïit fai- 
tes auparavant. Or s’il cft vray , comme 
nous avons fait voir ailleurs , qu’un Gi- 
• ron, quelque petit , & pour ainfi dire, 
quelque infenfible qu’il foit , doit eftre 
compofé d’un nombre innombrable de 
milliers de particules de matière qu’- 
ainiî on ne fçauroit douter que ce petit 
endfOitdu Cerveau où refide la Phan- 
raifie , & qui peut eftre frappé par le re- 
f bondiflêment des efprits , ne foit auffi’ 
compofé d’un nombre innombrable de 
particules ; rien n'empefche que dans 
cet endroit il ne fe faflè des plis , & des 
fuites innombrables de plis , félon que , 
les efprits qui font d’une fubtiüté i*i~ 
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concevable tombent - . 

Et afin que vous ne vous imaginiez 
pas que les plis qui fe mettent les uns 
iur les autres ne paillent eftre diverfifiez 
delbrte qu’ils demeurent fans confufion, 
ou l ans fe confondre avec les premiers; 
penfez qu’il n’y a aucun orgafte s ni mef- 
me aucune membrane , ni aucun nerf 
dans l’organe , fur lequel l’impreflion 
qui fe fait par la chofe fenfible ne puif- 
fe eftre innombrablement diverfifiée ; 
puifque la feule fituation de la cent mil- 
lième partie d’un Ciron différemment 
changée fait naiftre une diverfité parti- 
culière ; de vous comprendrez en mef- 
me temps de combien de façons diffe- 
rentes un efprit eft contraint de rebon- 
1 dir, 3c quelle eft la diverfité de plis , & 
de fuites de plis qu’il eft capable de for- 
mer j de d’introduire. 

Quoy qu’il en foit s il me fèmble que 
parce moyen l’on peut en quelque forte 
comprendre comment il fe peut faire 
qu’ayant oiiy quelque narration a ou leu . 
.quelque harangue que nous aurons don- , 
' née en garde à noftre Mémoire , nous 
puiflions la répéter toute entière , de la 
.reciter dans le mefine ordre que nous 
l’aurons leiie, ou entendue : Car de mef- 
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me qu’ayant pris un certain premier p'W 
dans cette fueiile de papier , ceux qui 
font dans le mèfme ordre fuivent facile- 
ment} ainfi quand nous avons pris dans 
noilre Mémoire un certain premier pl y, 
eu qui nous reprefente le commence- 
ment de la chofe que nous aurons leiie, 
ou entendue, les autres qui appartien- 
nent au mefme ordre fuivent facilement, ' 
ôc comme d’eux-mefmes. 

Nous pourrons de plus expliquer com- 
ment il arrive que nous-nous fou venions 
d’une choie , quoy que nous croyions 
l’avoir oubliée } car de mefme qu’en 
.cherchant dans cette fueiile de papier * 
quelque ply que nous avons de la peine 
à trouver , nous en choifiifons un di- 
ftinét dans cette mefme fuire félon qu’il 
fe prefentejpar lequel commençant l’ou- 
verture nous découvrons enfin celuy qui 
•eftoit caché j ainfi nous en prenons un 
diftin<St dans noftre Mémoire félon qu’il 
fe rencontre dans la mefme fuite,par le- 
quel commençant à ouvrir, & à deplier 
la fuite , nous déplions toujours jufqu’a 
tant que nous découvrions celuy qui 
eûoit caché , & que nous cherchions. 

" Nous comprenons par ce mefme mo- 
yen que de mefme que les plis du pa- 
pier 

* ; 
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pier qui fe font les derniers , ou qui fe 
repetent fouvent , font plus fixes , &: 
' . plus confiants que les autres , qu’ils fe 
rencontrent plus facilement, & qu’il cft 
* plus aifé d’en trouver la fuite ; ainfi les 
choies que nous apprenons nouvelle- 
ment , ou que nous enfonçons dans no* 
Are mémoire à force de les rcpeter,s’im- 
priment plus fortement , & le rencon- 
trent avec moins de difficulté'. 

Et de mefmc que A l’on ne refait fou- 
. vent dans ce papier les mefmesplis dans 

* le mcfme ordre , & dans la mefmc fuite 
qu’ils ont eAc faits , ou que fi l’on en 
met plufieurs autres & beaucoup plus 
forts par dclfus, les premiers deviennent 
li foibles qu’on a bien de la peine à les re- 
prendre,^ qu’ils ne peuvent pas mefme 
quelquefois eAre aucunement repris , ni 
niivre ; de mefme auffi II nous ne répé- 
tons les chofes que nous avons premiè- 
rement imprimées dans noAre memoi- 

r r . , r 
' re , ou li nous en imprimons plulieurs 

autres par delïus , il arrive enfin que les 

plis qui ont eAé faits ne paroilfent plus, 

ne peuvent plus fe reprendre , 6: que 

nous - nous louvenons avec peine des 

* chofes , ou que nous les oublions mef- 
me entièrement. 

Tome VI. M 
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Et de mefme que dans 'un papier,fi les 
fuites des plis ne font maniées avec adref- 
ic & circonfpeétion, on palfë facilement 
de l’une à l’autre y ainfi il faut que. nous 
apportions de l’attention lorfque nous 
voulons nous fouvenir de quelque cho- 
fe , de crainte que la fuite de celles que 
nous pourfuivons ne nous échappé , 8c 
que nous nefoyons détournez à une au~ 

' tre, acaufe de la mobilité des efprits,qui 
allant ça & là dans le Cerveau , s-inft- 
nuenr tantoft dans celles-cy , & tantoft 
dans celles - là , deforte qu’elles, ne font - . 
pas toutes mêües d’une mefme teneur,ni 
„ par la mefme fuite. 

Et de mefme enfin que la moiteur ou 
l’humidité efface tous les plis d’un pa- 

Î »ier de telle forte qu’il n’en paroi t plus 
orfqu’il eft feché ; de mefme aufli une 
humeur maligne, & s’il eft permis de dire-, 
morbifique, peut effacer de la Mémoire , 
ou de la Phantaiiîe , 8c du Cerveau tous 
les plis , en forte qu’apres que le Malade 
fera revenu en convalefcence , J1 ne re~ 
tiendra plus aucun veftige des chofes 
qu’il aura connues auparavant , 8c ainft 
de tout lerefte. J 

Mais d’ou vient, direz- vons,qne nous 
publions fort fouyeht, 8c fans avoir efté 
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maladcs,plufieurs chofcs de maniéré qu’il 
ne nous en demeure aucun vertige , 8c 
8c que nous ne nous fouvenons pas mef- 
me de les avoir fceiies, lorlque nous les 
apprenons une fécondé fois foi: en les 
lifant, foi: en les entendant reciter ? La 
caufe en doit, ce femble, eftre attribuée , 
non feulement à ce que nous avons infi- 
nité jufques a prefent , mais principale- 
ment aurti à la continuelle perte, & ge- 
neration des parties du Cerveau , en ce 
que comme il fe nourrit continuellement 
aufii bien que toutes les autres parties , 
8c que par confequent il perd continuel- 
lement quelque chofe de fa vieille fub- 
ftance , 8c en acquiert de nouvelle ; il 
arrive enfin que les parties qui ont efté 
pliées eftant forties , 8c d’autres qui ne 
font point pliées leur ayant fuccedé,tons 
les plis s’cvanoiiirtent enfin , fi ce n’eft 
que le ply ou l’impreflion qui a efté fai- 
^ipit fort profonde , comme lorfque 
nous apprenons quelque chofe avec émo- 
tion 8c terreur , ou que nous répétions 
fouvent l’imagination de la choie , afin 
que les parties nouvelles qui ont efté 
nibftituées foient pliées de la mefme ma- 
niéré que celles qui font forties , 8>C 
qu’ainii la mémoire de la chofe demeure 
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dans fa force fans avoir cfté effacée? 

C’eft pour cette raifon que les Vieil- 
lards., Sc les péris Enfans n’ont pas tant* • 
de mémoire , parce qu’ils font dans un 
trop grand écoulement & changement, 
de parties, les premiers en diminuant,6c 
les autres en augmentant , comme dit 
Ariftote , lequel remarque de plus que 
ceux qui font trop prompts, ou trop 
lents , ont moins de mémoire , pareeque 
les uns fbn^trop fecs, & les autres trop : 
humides -, comme fi l’impreflion eftant 
trop difficile à faire dans les uns , elle 
eftoit fi facile à faire dans les autres 
qu’elle puft eftre aiftment effacée. 

Il ajoute que les jeunes gens appren- 
nent plus ailement que les Vieillards ; 
pareeque ceux-là font vuides de chofes, 
leur phantaifie eftant comme une fueille 
.'de papier blanc , 6e ceux cy pleins 6e 
remplis de chofes, leur phantaifie eftant 
pliée de tant dè differentes Si vieilles 
manières que les nouvelles ont peine d’y 
trouver leur placé. Nôus pouvons donc 
concevoir 'de cette forte la Phantaifie 
entant quelle eft Mémoire, & qu’elle re- 
tient Si conferve les veftiges , ou les efi» 
peces qui lü.y ont efté imprimées. , • r 
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CHAPITRE IV. 

Des Fonctions de la phantaifie. 




i 


I L eft confiant que la première 8c la 
primitive Fonction de la Phantailie , 
ou celle à qui appartient proprement le 
nom d'imagination , eft la lîmple Ap- 
prehenlion , c’eft à dire l'imagination 
niie 8c (impie d'une choie (ans en rien 
affirmer, ou nier , félon ce qui a elle ex- 
pliqué tout au long dans la Logique: 
Mais comme nous imaginons inçeffam- 
ment une infinité de chofes , l’on eft en 
peine de fçavoir quelle eftla.caufe de. 
cette continuelle imagination , & li elle 
peut eftre autre que la nature ignée de 
l'Ame , comme il a efté • infinité plus-, 
haut * Certes li l’on en tire la caulè de 
là, l’on pourra concevoir que de tnefme 
que le feu eft- dans un continuel, mqjayo* 
ment',ainli l’Ame fera, dahs'une^g^tiott- 
continuelle^ que les efprics remuants, 
8c courants inceflàmmmènt ça 8c là 
dans le Cerveau , s'inlinueront dans les 
veftiges & les plis qui y font imprimez, 
8c qu'ebranlant la Phantailie tantoftpar 
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l’un , 5c tantcft par l'autre de ces verti- 
ges ou plis , ils feront tantoft l’Appre- 
henfion d’une chofe,ôt tantoft celle d'u- 
ne antre. 

Mais pourquoy , direz-vous > n'ima- 
ginorîs-iipuspasplufîeurs chofes enftm- 
ble , mais une feule , pui/que l'Ame eft 
agitée,ou que les efprits s'infinuent non 
dans un feul , mais dans plufieurs plis ? 
Je répons que la faculté tftant une, elle 
ne peut en mcfme temps eftre tournée 
vers plu fieu rs motions, ou , ce qui eft le' 
rnefme,e.ftre attentive à plu fieu r s chofes». 
fi ce n’eft peuteftre qu'elles fojent telles 
qu'elles puifienteftre apprehendéescom- 
me une , enfortc que ce foit comme une 
totale apprehenfion compofee de plu-*- 
fieurs imaginations partielles. 

Or elle fe tourne toujours vers la men- 
tion la plus puiffante 5 pareeque dans 
Ffneffable fubtilité des principes de la 
Nature il y a une telle inégalité entre 
les motions , qu'il 11'y en peur jamais 
avoir deux parfaitement égalés 5 5c fem- 
b 1 ab 1 es , & qu'ai n fi i 1 n e fe p eu t faire qu'il 
n'y en ait toujours une qui l'emporte 3 &: 
qui foit plus forte que les autres. 

Que fi nous ne demeurons pas lon- 
gtemps attachez à une feule 5c met 
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me imagination , c’eft ou parceque les 
mefmes efprits. ne demeurent pas , mais 
qu’ils palîent comme un flot 3 &: qu’apres 
avoir excité une motion à un ply 3 ils en 
excitent incontinent une à un autre -, ou 
parceque leur vigueur fe ralentillant , 8c 
ne diverfifiant pas la motion , il en fur- 
vient d’autres, à une autre partie qui 
meuvent plus fortement , 8c font tour- 
ner la Phantaifie vers eux, 

- Et c’efl ce qui fait que nos imagina- 
tions ont quelquefois de la liaifon de de 
l’affinité entre-elles, 8c que d’autres fois 
elles n’en ont point -, elles en ont tant 
que les efprits parcourent une fuite de 
plis qui luccedent les uns aux autres - y 
elles n’en ont pas 3 lors qu’a une autre 
partie il furvient^eks efprîts 3 qui par des- 
plis fans fuite remuent plus fortement 
la Phantaifie. ‘ % ’ 

C’eft ce qui fait aurti que fi une chofe 
nouvelle fe prefente au Sens , la Phan- 
taifie abandonne aufïîtoft l’Imagina- 
tion qui la tenoit occupée 3 8c fc tourne 
vers la chofc nouvelle 3 comme failant 
par le moyen des efprits une plus forte 
motion. Neanmoins l’imagination 3 ou 
l’apprehçnfîon de la chofe à laquelle on 
eft attentif cft quelquefois fi forte 3 qu’on 
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ne prend pas garde à celle qui Te prefen- 
te au dehors , ou qu'on en eft inconti- - 
nent détourné pour retourner à la pre- 
cedente , ou à une autre qui fera exci- 
tée par un mouvement interne &c plus 
puiüant des efprits. 

Or il s'excite allez fouvent intérieure- 
ment une motion qui fait continuer la 
mefme imagination,ou imaginer la mef- 
me chofe, comme lorfque nous femmes 
occupez par une forte paillon de dou- 
leur „ de colere , de plailir , de defir, de 
crainte, ou autre qui n'eftant jamais fans 
un infigne mouvement , tient les elprits 
fortement mcûs,6c tendus vers cette par- 
tie du Cerveau qui a rcceu le coup , & 
dans laquelle le ply a elle fait , comme 
nous dirons enluite. 

Vous demanderez peuteftre de plus » 
comment il fe peut fdlrc'quc nous ima- 
ginions , ou, ce qui revient au mefme , 
qu'il y ait de certaines choies dans la 
Phantaifie qui n'ayent neanmoins ja- 
mais frappé nos Sens , 6e qui par conlc- 
quent n’ayent point imprimé leur verti- 
ge dans le Cerveau , comme par exem- 
ple, les Hippocentaures , les Chimères, 
les Geans, les Pygmées, les Cyclopes, la 
Ville de Lacedemone , la Bataille d’A- 
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£tium , &c. Mais en un mot , il eft con- 
fiant, félon ce qui a efté dit ailleurs,que v - 
nous n'imaginons poinr ces chofes,qu'el- 
les n’ayent auparavant frappe nos Sens 
en quelque forte , c’eft à dire fi ce n'eft 
félon leurs touts , du moins félon quel- 
ques-unes de leurs parties dont les vefti- 1 . 
ges foient aftemblcz èntre-euxjôu tranf- 
pofez ; oir»fi ce n’eft par elles-mefmes 3 du 
moins par certaines chofcs qui leur foient 
femblables dont les veftiges leur foient 
accommodez , fçavoir eft en les chan- 
geant diverfcment > en les amplifiant, en 
les reiferrant , &c. ' ■ ‘ - 

Car en premier lieu , parceque nous 
voyons un Homme , & un Chev.al , 8 c ‘ 
que le veftige de l’un ôc de l'autre eft 
imprimé dans lç Cerveau , les efprirs 
peuvent, 911 courant ça & là d'eux-mef- - * 
Inès , ou cftant dirigez par la volonté , 
entrer de telle forte en mefme temps 
dans une partie de l’un, & dans une par- 
tie de rautre,que laPhantaifie en mefmé 
temps imagine conjointement l’Homme 
& le Cheval , & non pas feparement ou 
l'Homme , ou le Cheval, mais un Hip- 
pocéntaure,ou un Animal qui foit hom- 
me par une partie, & cheval par l’autre., 

11. faut toutefois remarquer qu’y ayant 
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dans le Cerveau des veftiges de plu (leurs. 
Hommes, & de plufieurs Chevaiix,tous 
ces veftiges neanmoins ne font pas com- 
pofez de la ione que nous venons de di- 
re, mais feulement quelques particuliers, 
&qu*ainjfi il peut demeurer dans le Cer- 
veau un vtfligè qui foit compofé de la 
forte , & qui lèrve enfuite à imaginer à. 
la maniéré des veftiges fimples. Et le 
mefme fe doit dire des veftiges qui re- 
lient apres avoir regardé une Femme de 
un Chien , un Lion, une Chevre , & un 
Dragon , comme aulïi un Bouc de un 
Cerf, une Montagne de de l’Or » de au- 
tres femblables. 

De plus , comme nous avons veu des 4 
Hommes,&; dans ces Hommes des yeux» 
des épaulés , de un front ». cela fait que 
les efprits venant à s’infinucr dans le îte- 
ftige de quelqu’un de ces Hommes ils. 
en peuvent de telle maniéré remuer de 
tranlpofcr les parties que la Phantaifie 
imagine les yeux dans les épaules , ou 
Lun des yeux dans le milieu du front 
{ans imaginer l’autre , les efprits 11e l’e- 
branlant pas. 

Derechef parcequ’H y a des veftiges 
innombrables d’HommeS' qui font im- 
primez , quelqu’un de ces veftiges peut 
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eftre de telle maniéré amplifie par l’a- 
&Î 011 des efprits , Se quelqu’un de telle 
maniéré appetilfé ou racourrcy , que la 
Phantaifie n’imagine pas un Homme 
d’une grandeur ordinaire , .mais ou un 
Géant , ou un Pygmée. 

Enfin comme nous avons veu des Vil- 
les , des Province$,.des Hommes, 6c di- 
verfes aétions , quelques-uns des vefti- 
ges qui ont refté peuvent d'une telle ma- . 
niere eftte excitez quand nous lifons,ou 
entendons nommer ou décrire quelque 
ehofes des Villes , ou des Régions que 
nous n’avons point veiies, que nous luy 
appliquions auflitoft un des vertiges im- 
primez ou fimple , ou compofé , &c le 
plus fou vent quelque peu dilatc,reftèrré, 
défiguré , félon la diverfité des circon- 
stances. D’ou vient que s’il arrive que 
cette cliofe que nous avons leiic, ou en- 
tendue nommer,ou décrire vient un jour 
à nous frapper le Sens par elle-mefme , 
nous la trouvons toujours differ ente d£ 

' celle que nous avions conceue , comme 
ayant efté conceué non par fon propre 
vertige, ou par un vertige qu’elle ait elle 
mefme laifié, mais par un vertige etran- 
ger , & qui luy a efté accommodé 6c 
, attribué,;- • . 
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Nous expliquerons dans la fuite com- 
ment la Volonté, ou PAppetit contri- 
buent à la conformation , & impreflîon 
de ces veftiges , 6e cependant l’on re- 
marquera que les Brutes n’ont point tant 
de veftiges de ces chofcs qui n’ayent 
point frappé leurs Sens ni- 'par foy , ni 
félon leur tout comme les Hommes-, par- 
cequ’elles font deftituées du Liberal-Ar- 
bitre par lequel elles les puiflènt former 
& les imprimer de propos délibéré, mais 
qu’elles en ont feulement quelques-uns 
de ceux qui font formez <3 c compofea 
par le mouvement fortuit, & tumultu ai- 
re des efprits , principalement pendant 
qu’elles refvent en dormant, ou qu’elles, 
font agitées par quelque paffion. 

La fécondé Operation de la Phantai- 
fie eft la Compoiition,&: la Divilîon,ou . 
le confentement , 6e le refus , qu’on ap- 
pelle aufli affirmation, 6c ncgation,pro- 
pofition,enonciation,ou jugement enon- 
ciatif. Car nous venons d’in ftnuer pre- 
fen terne nt , que bien que la P hantai lie 
ne foit pas capable d’eftre en mefme 
-temps attentive , de tournée à plufieurs. 
objects diftin<fts,elle le peut neanmoins 
lorfqu’ils font à la maniere d’un feul qui 
{bit joint , ou disjoint j enforte que L’i- /P; 
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imagination totale Toit comme formée de 
deux ou de trois imaginations partiales, 

11 en eft: de la Phantaifie comme d’un 
homme qui avec l’une de l’antre main 
ferre deux chofes qui font proche l’une 
de l’autre, ou les écarté : Car lorfque par 
une apprehenfion il imagine quelque 
chofe,‘& que fans quitter cette première 
apprehenfion il en fait une autre , alors 
ou il aflemble ce s deux apprehenfions 
comme ayant de la convenance entre el- 
les , ou il les fcparè comme 11’cn ayant 
point ; fi bien que ce qu’il imagine luy 
eft non comme deux chofes , mais com- 
me une , ou non comme une,mais çorn- 
me deux. 

Ain fi 1 or fqu’un Chien voit un Homme 
qui vient à luy > de que fans quitter cet- 
te apprehenfion il imagine auflitoft fon 
, Maiftre * alors joignant l’une de l’autre 
apprehenfion il femble former par fa 
Phantaifie cette forte d’operation*cclity 
qui vient eft mon Maiftre j de la marque 
de cela eft qu’il court auflitoft au devant 
de luy ; Et fi ayant avancé jufques à un 
certain endroit il voit d’autres figues, 
que ceux de fon Maiftre , alors fcparant 
l’une de l’autre apprehenfion, il forme, 
cette autre operation 5 çeluy qui vient 
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n’eft pas mon Maiftre 3 d'ou vient qu'il 
le quittes & Te fc-pare de luy. 

Or parce que cette Compofition 3 ou 
Divifion d’apprehen fions fe fait félon 
les veftices des chofes qui font impri- 
mez ou me le cbamp 3 ou qui relient mef- 
me imprimez , voyons comment il fè 
peut faire que quelque veflige puifïe- 
eftre dit Si cenfé univerfel , en ce qu'il 
femble que quelquefois il fe fallè une 
jOndtion de deux appréhendons , dont 
l’une & l’autre 3 ou l'une des deux au 
moins foituniverfellejcomme lorsqu'un- 
Chien remarqueqpar exemple, un hom- 
me qui amafTe des pierres r .& qu’il s’en- 
fuit 3 comme s'il le difôit àfoy-mefmc 3 
quiconque des hommes amalfe des pier- 
res doit frapper 3 ©u quelque chofe de 
femblable- 

Je dis donc qu’il n’y a nul /veftige dans 
la Phàntaifîe qui puilfe dire dit Sc cen- 
fë univerfel comme eftant réellement, 
tfn & fimpîe > mais feulement coinme- 
eftant un alfemblage ou compofé de plu- 
sieurs qui ayent entre eux de la rellem- 
blance v Car- tout ce qui frappe le Sens 
cûant fîngulier 3 & ne pouvant faire qu’- 
une iroprcffion fïnguliere 3 il n’y a par cô- 
feqiient.rien d'imprimé dansla Phantai- 
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fie qui ne fait fïngulier : Et parce que 
neanmoitisil y adïverfes relfcmblances 
, des choies fenfibles,il Te peur faire qu’il 
y ait dans la Phantaifie divers amas de 
plufieurs veftige-s qui foient véritable- 
ment hnguliers^ mais qui foient nean- 
moins temblables entre eux. 

Ainfi il n’y a point dans la Phantai- 
lie de vertige d'homme qui eftant un & 

■ /impie repreiente tous les hommes,tnais 
il s’v peut rencontrer un amas de plu- 
fieurs vcftiges qui acaufe de la reilem- 
blance reprefente plufieûrs hommes, & 
melme qui en faifant corn parai fon les 
reprefente tous. Car comme il y a , par 
excmple,dans la phantai/ie du chien des 
vertiges de plufieurs hommes, de plu- 
fieurs chevaux, de plu/ieurs lièvres, ôcc„ 
il cft conrtant que l’amas des vertiges 
des hommes peut eftre cenfé different 
des autres tant acaufe de pltdieurs autres 
accidens particuliers , que fpeciakment 
acaufe de fa ftature , ou figure droite «Sc 
elevde furfes pieds qui le remarque lorf. 
qu’il fe tient debout , ou qu’il marche, 
qu’il peut au fil eftre cenîé un , en ce 
que comme il cft different des autres 
acaufe de la diftemblance , il convient 
aufïi. avec ioy-mcilne acaufe de la rc£- 
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femblance mutuelle de Tes parties. 

Il eft confiant de plus,qu’autant qu’il 
y a des veftiges d’hommes imprimez 
dans la Phantaifie , autant d’hommes 
y peuvent véritablement eftre reprefen- 
tez^nais que ceux dont il n’y en a aucun 
ne le peuvent , h ce n’eft par accommo- 
dation, ou comparaifon de ceux qui font 
imprimez comme nous venons de dire > 
ôc qu’ainfi lorfqu’un Chien apperçoit de 
loin un Homme inconnu qui vient vers 
luy , il ne juge que c’eft un homme plu- 
toil qu’un lievre, ou un cheval, que par- 
ceque le comparant avec les veftiges im- 
primez il le trouve tel qu’il eftreprefen- 
te par les veftiges des hommes , & non 
pardes autres. Et il arrive de là que tou- 
tes les fois qu’on fait une propolltion 
generale , on n’apprehende autre chofe 
qu’un amas de plulieurs ftngulicrs qui 
auront frappé les Sens par eux-mefmes, 
& laifté leurs veftiges dans la Phantai- 
jfie, ou qu’on fous-entend pouvoir eftre, 
ou eftre dits femblables à ceux qui au- 
ront frappe' & fait imprelîion. 

Et certes lorfque nous-mefmes énon- 
çons que tout homme a deux pieds , ou 
qu’il marche droit,nous n’apprehendons 
pas un certain homme univerfd , mais 
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feulement l’amas de tous ceux que nous 
avons veus,& que nous regardons, pour 
ainfî dire , dans noftre P hantai fie : Or 
comme cette operation eft une elpece. 
de Jugement qui fe fait ou en affirmant, 
ou en niant , il faut fçavoir que tout ju- 
gement affirmatif n’eft que l'apprehen- 
non d’une chofe avec quelque adjoint, 
ou qualité,& le négatif que l’apprehen- 
ftondela chofe comme deftituée d’un tel 
adjoint,ouqualité.Carlors qu’un Chien 
par exemple , pente que l’homme qui 
vient à luy eft ion maiftre , ce n’eft , ce 
femble , aime chofe qu’apprehender 
l’homme avec la herilité ou maiftrifle^ 
non que la Phantaifie perçoive l’herili- 
té comme un abftraitycar ce la appartient 
proprement à l’Entendement , mais par- 
ce qu’elle appréhende l’homme & fort 
adjoint , afçavoir la herilité non feule- 
ment conjointement concrète , mais auf- 
fi comme' une feule chofe unitim feu- 
tdnqmm quid mum \ d’ou vient que 
les hommes qui difeernenc le fujet 
& l’attribut comme deux chofes , énon- 
cent diftinédement lacopnleou le Verbe 
Eft y mais dans l’enonciation du Chien 
elle femhle cidre contenue feulement en,, 
puiftance,encanr qu’il appréhende te fu- 
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jet Se l'attribut comrne un,& que d'ima- 
giner l’Homme mai ftre ce luy eft la mefi- 
me chofe que d’imaginer l’Homme eftre 
maiftre. v . 

Ainfi „ lorfqne ce mefîne Chien re- 
gardant de prés , reconnoit d’autres fi- 
r gncs que ceux de Ton maiftre , il chan- 
ge de telle maniéré fon apprehenfiora 
. qu’il féparc l’adjoint du fujet , c’eft 
à di^e qu’il appréhendé l’homme qui 
vient fans herilité , ou fi vous l’aimez 
mieux, qu’il conçoit l’homme non-mai- 
llre, ce qui eft le me fine que de dire que 
cet hômme n’eft point Ton maiftre. - 
Il n’y auroit donc point de différence, 
direz-vous entre la fécondé operation, 
& la première qui eftenoncée en termes 
compofez mefme dans les actions de 
1 ’Entendemen t,come Y lor fque nous difôs 
Animal raifomiable, homme jnfte , &c. 
Anili ne me femble-t’il pas certes qu’il y 
eft ait aucune , pareeque toutes les fois 
qu’ne chofe eft concède par deux appré- 
hendons , il fe fait là une compofiiion, 
r ou une divifion , Se la copule Eft y eft 
contenue tacitement , ou en puilfance. 
, Car nous ne difons point Homme Ani- 
mal raifonnable , que ce ne foit le mef- 
me que fi nous difions que, l'Homme eft 
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un Animal qui eft raifonnable : Comme 
aulîi lorfque nous difons le Cheval non- 
Animal raifonnable , c’eft le mefme que 
li nous difions,le cheval n’eft pas un tel 
Animal qui foie raifonnable : Et de mef- 
me quand ou dit Homme jufte,c’eft com- 
me fi bon difoit, homme qui eft juftt;& 
quand on dit, homme non-jufte, c’eft de 
meftne que li l'on difoit , homme qui 
n’eft pas jufte. 

Remarquez ccpendant 3 que comme la 
Phantaifie 11e joint ôc n’aflèmbk point 
tant diftinClement ou actuellement, que 
tacitement ou en puiftance, au fli nefem- 
ble- t’elle point tant disjoindre , ou faire 
une proposition négative diftin&ement 
que virtuellement, ou en puiftance. Car 
le chien ne dit pas diftinCtemem;, cet 
homme n’eft pas maiftre, mais cet hom- 
me eft eûranger , fous laquelle propo- 
fition eft contenue en puiftance celle-cy, 
cet homme n’eft pas maiftre..Et certes li 
Uiy ayant jette un morceau de chair , & 
une pierre, il prononce en luy-mefmede 
oeluy là qu’il eft bon, jl femblc qu’il pro- 
nonce de celle-cy, non qu’elle n’eft pas 
bonne,mais quelle eftmauvaife,. ou nui- 
iible , fous laquelle propofition eft con- 
tenue cellc-cy qu’elle n’eft pas bonne*. 
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Demefme que nous.ne difons point tant 
aufli de l’ablinthe qu’elle n’eft pas dou- 
ce, que nous difons qu'elle eft amere ; & 
de la glace qu’elle n’eft pas chaude, que 
nous difons qu’elle eft froide. 

La raifon de cccy eft que le Sans , Sc 
la faculté attachée au Sens, ne font point 
jtneus & excitez par des privations,mais 
' par de véritables qûalitez. De là vient 
qu’on doit dire le mefme de la compa- 
raifon, qui eft une certaine efpece de fé- 
condé operation ; car quand on jette au 
chien de la viande,& une pierre en mef- 
me temps, il ne dit pas tant en foy, cela 1 
' eft bon, cecy n’eft pas bon , qu’il dit ce- 
la eft bon , cecy eft mauvais ; &: quand 
on luy jette un morceau de chair , & un 
morceau de pain , il 11e femble pas tant 
dire, cela eft bon , cela n’eft pas 11 bon, 
qu’il dit cela eft bon , cecy eft meilleurj 
quoyque la pourfuite plutoft de l’un que 
de l’atitre fuive tout de mefme. 

La troifieme Operation eft le Raifon- 
nement , que l’on appelle aufli Argu- 
mentation , & Diicours j mais de peur 
que quelqu’un ne s’offenfe d’abord de ce - 
- terme , comme s’il s’enfuivoit de là que 
non feulement i’hônîe,mais aufli que les 
autres Animaux qu’on nomme des Bru- 
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tes fuirent douez de raifon , nous pou- 
vons, ce femble d'abord diftinguer deux 
fortes de Raifon, l’une Senfitive,qui foit 
une mefme chofe que la Phantaifie , 6c 
qui eftant dite Raifon improprement, ou 
par analogie , foin commune aux. Hom- 
mes 6c aux Brutes , l’autre Intellectuel - 
le,& qui eft la mefme chofe que l’Intel- 
leéb ou Entendement, & qui eftant prin- 
cipalement, 8c proprement appelle Rai- 
fon foit tellement propre à l’HÔme qu’- 
elle n’appartieife nullement aux Brutes. 

Ainh il ri’eft pas necelfaire d’avertir 
qu’on leur donne le nom de Brutes, non 
pas precifement parce qu’elles foient ab- 
. îolumenr privées de toute raifon,comme 
, le mot de Brute femble le lignifier, mais 
parce que nous n’avons point de mot 
plus general,plns familier, 6c plus com- 
mode que l’on puiftè attribuer à tout le 
refte des Animaux, excepté l’Homme. 

Il n’cft pas aufti neceftaire de dire,qu’y 
ayant une raifon , ou un difeours non 
feulement intérieur , mais encore exté- 
rieur que l’on appelle Voix, nous ne re- 
cherchons pas en cet endroit fi les Bru- 
tes ne parlent point , c’eft de quoy nous 
dirons un mot en fuite , mais feulement 
fi elles font tout à fait irraifonablcs ,ou 
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■ entièrement privées de toute lorte de 
raifon ou difeours intérieur. 

« , Et afin de faire voir que ce n’cft .pas 
fans raifon que nous faifons cette di- 
ftindtion , les Opinions qui font crues 
extrêmes ou oppofées font obligées d’en 
ufer de mefme , acaufe de pluiieurs * & 
" ’ differentes difficultez. Car ceux qui at- 
tribuent abfolument la raifon aux Bru- 
tes , comme Parmenides , Democrite , 
Anaxagore , Plutarque , & pluiieurs au- 
tres , font obligez de reconnoitre dans 
l’homme une raifon qui ne différé pas. 
feulement félon le plus & le moins-*, 
comme l’on dit , mais atifîi qui foit d’u-. 
ne nature toute differente a comme nous 
ferons voir enfuite. Et ceux au contraire 
qui leur refufent entièrement la raifon 
comme Pytagore , Platon , Ariftote, les 
Stoïciens,& pluiieurs autres,fe trouvent 
du moins obligez de leur laifler quel- 
que raifon inferieure à celle del'hommev 
à laquelle fe p.uiffeut rapporter toutes 
cés marques dç raifon que Sextus Em- 
pericus a ram ali ées >comme par exemple, 
; de choifir ies.chofes qui font propres & 
convenables à leur nature, de fuir celles, 
qui font contrai r es, & de fçavoir les Ar- 
tifices qui contribuent à cela. C. 
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En effeét,ne faut-fl pas que Pytagore, 
Platon , & les Stoïciens qui ont admis 
line Ame du Monde, 6c qui avoiient qu'il 
y a dans les Abeilles un ejprit divin ,quoy 
qu'ils difent umverfellement que les 
Ames des Brutes nagiffent point félon la 
raifon acaufe que la dijpojîtion & tempe - 
rature de leur corps rteft pas convenable ; . 
ne faut-il pas , dis- je , qu'ils admettent 
qu'elles font au moins douées de raifon 
en puiflance, 6c qu’elles font des chofes 
que l’on ne peut point comprendre avoir 
elle faites fans quelque raifon ? Et Pla- 
ion entre autres ne femble - t’il pas fup- 
pofer une diftindfcion , du moins félon le 
plus &' le moins, lorfqu’il dit que /' hom- 
me fùrpaffe les autres Animaux en J, ubtili - 
té d' Entendement , 6c qu'en un autre en- 
droit il reconnoitdans les Brutes diffé- 
rents degrez d’EsJrit, & de Demcnce ? 

A l'egard d'Ariftote, fans dire que fon, 
Opinion touchant l'Intellcét Agent, fé- 
lon que fes^Commentateurs Grecs, 6c 
Arabes l’interpretent , eft la rnefme que 
celle de Pytagore,& de Platon touchant 
l’Ame du Monde j n'eft-il pas neceifaire 
qu’il admette quelque efpece de raisône- 
ment, lorfque non feulement il décrit la 
prudence de quelques petis Animaux, 
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un homme qui s'incline 6c qui abaifte 
fa main jufques en terre, pourquov s’en- 
fuit-il ? N’eft-ce pas qu’il a un prellenti- 
ment de la douleur que luy doit caufer 
le coup de la pierre que cct homme va 
prendre 6c jetter ? Or comme tout cela 
n’eft point prefent , 6c qu’il n’afFe&e au- 
cun Sens , par quelle maniéré toutefois 
l’cxcitert’il à fuir , h ce n’eft parce qu’il 
inféré ce qu’il doit arriver de l’inclina- 
tion, & de i’abaiflement de cet homme? 

Et certes , fi cccv n’eft pas une cfpe- 
ce de ligne par la connoiffatice duquel 
le Chien foit conduit à celle de la çho- 
^ fe fîgnifiée qui eft d’ailleurs incon- 
nue , poiirqnoy s’en fuit- il ? Car quelle 
connexion l’abaiflement de la main a-t’il 
avec la douleur qui en doit eftre caufce, 
fi ce n’eft que de l’abaiflement de la 
main il inféré la prife de la pierre, de la 
prifè le jettemcnt, du jettement le coup, 
6c du coup la douleur?Etqu’ainfi ne foit, 
fuppofez que la phantaifie du Chien ne 
pafle point par ces degrez , ou autres 
iemblables , 6c qu’elle ne fafle point ce 
progrez, dites-moy donc de gracc,com- 
ment il fe peut faire qu’il ait un preflen- 
timent de la douleur qu’il croye devoir 
fuir ? 

Tomb VI. N 
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Ainfi lorfque les Thraces font palier» - • 
devant eux mi Renard fur "une Rivière 
prife 8c giacée>&: que ee Renard appro- 
chant l’oreille s’arrefte , 8c retourne fur» 
fes] pas s’il entend le bruit de l’eau qui 
coule deifous > n’eft- ce pas qu’il inféré 
de ce bruit que l’eau eft fluide a & qu’e- 
ftant fluide il enfoncera 5 8c fe noyera ? 
Ainfi lorfqu'un Lievre dans le moment 
que le Chien eft preft de le bourrer s’ar- v 
refte 3 8c qu’il enfile auffitoft une route 
oppofée à celle par laquelle il fuyoit au- 
paravant 5 n’eft- ce pas qu’il raifonne > 
^qu’en s’arreftant le Chien qui eft dans 
un grand mouvement le paflera de bien 
loin , 8c qu’ainfi il y aura une diftance 
entre eux deux qui luy donnera le mo- 
yen de pourvoir à fon falutîEt lorfquil ^ 
s’élance le plus loin qu’il peut à droite 
ou à gauche de la route qu’il enfilejconi- 
nient fait-il cela,fi ce n’eft qu’il raifonne 
que le Chien perdra la pifte,que l’ayant 
perdue il ne le pourfuivra pas » 8c que 
par là il fe pourra fauvçr * ? 

Et lorfqu’un Chien prenant garde à 
la route que doit apparemment tenir un 
Lievre qui eft pourfuivy par d’autres 
Chiens 5 s’en va à la traverfe couper le 
chemin au Lievre , peut-il faire cela s’il 
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n'argumente qu’en prenant la voye la 
plus courte il l'attrapera plus aifement ? 

Il y a une infinité d’autres artifices 
qui nous font voir clairement que les 
Animaux infèrent une chofe d’une au- 
tre'; car que dirons-nous d’ailleurs de la 
Fourmy lorfqu'elle préparé fa Caverne , 
qu'elle y ramaflè fes grains , qu'elle en 
ronge le germe, & qu’elle les expofe au 
Soleil quand ils font moüillez ? Que di- 
rons - nous de l'Hyrondelle lors qu'elle 
moiiille fes aides , & que détrempant la 
poufliere elle l'applique à la folive y 
medant diverfts petites pailles , lors- 
qu'elle baftit fon nid de la forme la plus 
commode qu’il fe puilfe, & quelle le ta- 
piflè d'une “efpece de petit li£t mollet , 
lorfqu'elle donne à manger à fes petis 
chacun à leurJtour,& qu’elle les apprend 
à faire leurs ordures hors du nid ? Que 
dirons-nous ainfi de cent autres choies 


qui nous convainquent d évidemment 
que les Animaux fe propofent de certai- 
nes fins , qu'ils choifilfent les moyens 
propres pour y parvenir , qu'ils vont au 
devant des incommoditez , en un mot 
qu'ils agiflênt de forte qu'il faut de ne- 
ceflité qu’il intervienne du raifonne- 
ment dans leurs operations ? 
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Je fçais bien qu'on a coutume de rap- 
porter toutes ces chofes à l'Inftin<5fc;mais 
comme on prétend que cet Inftinèt eft 
une certaine impulfion aveugle , toute 
connoilïànce leur eft donc inutile , 8c . 
principalement celle qu'ils ont par la 
mémoire , 8c par la prevoyahce ? Et ils 
fe portent donc à leurs actions de la 
mefme façon 8c avec lamefme impetuo- 
ftté que le feu ou la pierre ? Mais Ci ce- 
la eft , pourquoy l'Ame le plus ftupide 
de tous les Animaux , ayant efté poufté 
jufques au bord d'un précipice s’arrefte- 
t’il tout court? Pourquoy le retire-r’il en 
arriéré quoy qu'on le preftè à coups de 
bafton pour le faire avancer ? Eft-ce par 
une impetuofîté aveugle qu'il aime 
mieux retourner fur fes pas en remon- 
tant la cofte avec beaucoup de peine, que 
de fe laiftèr aller en bas dans le préci- 
pice , & qu'il aime mieux foufFrir les 
coups de bafton que de fe laiftèr brifer 
les membres en fe précipitant ? 

Et ne nous dites pas qu'il eft conduit 
par le Sens , 8c non pas par le raifonne- 
menf,car le bafton luy fait fentir la dou- . 
leur prefente , 8c non pas fa perre qui 
doit fuivre de fa chute , ce qui eft une 
marque qu'il la prévoit feulement en 
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raifonnant , & qu’il croit qu’il luy doit 
préférer la douleur qu’il fent,par la rai- 
ion qu’un moindre mal , quoyque pre- 
fent , doit eftre préféré à un plus grand 
qui autrement doit arriver. 

De mefme , lorfqne nous voyons un 
Chien s’arrefter auffitoft qu’on leve le 
bafton,& ne fe jetter pas iur le morceau 
de pain qu’on a mis proche de luv,nous 
ne devons pas croire qu’il faiîe cela par 
1121e aveugle impetuofité plutoft que par 
un raifonnement , £c par le choix qu’il 
fait de fe priver d’un petit plaiür pour 
éviter une grande douleur. 

Or quoyque tout cecy ne puillê entrer 
en comparaiion avec le Raifonnement 
- humain , il eft neanmoins vi/îble que 
s’il faut attribuer à l’Inftinâ aveugle ce 
que nous remarquons dans les beftes 3 on 
peut objedber qu’il y faut donc aufli rap- 
porter plusieurs chofes que nous obfer- 
vons dans les Hommes 3 comme font 
principalement celles qui regardent la 
nourriture des Enfans 3 l’educationjl’in- 
ftru&ion, la confcrvation 3 comme auffi 
la gratitude , la vengeance^ la focieté,la 
politique mefme , 5 c quantité d’autres 
feiriblables. 

Et certes, pour ne dire rien de ce que 
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blois leur route,enforte qu’elles ne puf- 
fcnt pas çonnoitre en flairant le chemin 
battu des autres , ni fe rencontrer mu- 
tuellement , ni fe falucr ou fe donner 
avis les unes aux autres que le chemin 
eftoit feur. Je traiiiay donc le pied au 
travers de; leur route raclant la terre, ôc 
en ecrafantmefme quelques-unesrEt j’ad- 
miray alors que pas une de celles qui ar- 
rivoient de part & d’autre ne palfoit ou- 
tre , mais ou qu elles s’arreftoient tou- 
tes , ou qu’ayant tant Toit peu avancé 
elles retournoient,comme fi elles n’euf- 
fent pas voulu fe hazardcr dans une rou- 
te incônüe,& qu’il euft mieux vallu s’ar- 
refter. Mais comme plufieurs le furent 
ramalfées enfemble, allant &c venant ça 
& là,& s’approchant leurs telles les unes 
des autres , comme fi elles eulfent déli- 
béré , quelques-unes des plus coutageu- 
fes avançant un peu davantage 3 & re- 
tournant diverfement comme fi elles 
eulfent tenté le palTage, fe hazardercnt 
enfin de palfer , faluant celles qu’elles 
rencontroient comme pour les encoura- 
ger,& les alfurer que la route eftoit fans 
danger. 

Mais fans m’arrcfter plus longtemps 
à cecv 3 il fiiffit qu’il femble alfez évident 
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que dans les Brutes il y ait quelque efpe- 
ce de Raifon,& que leur Phantaifie rai- 
fonne en quelque façon à fa maniéré. Au 
refte, de mefme qu'il a eftc dit plus haut 
que la Phantaifie peut on lier , ou fepa- 
rer deux apprehenfions fimples , félon 
qu'elles ont entre elles de la convenan- 
ce 3 ou de la difconvenance, & que c'eft 
ce que nous appelions Propofition j ain- 
fi il faut maintenant ajouter qu'elle peut 
encore d'une telle maniéré ou lier une 
de ces apprehenfions avec une troifieme, 
fi elle convient avec elle , ou la feparer 
fi elle n’y convient pas, qu’elle lie incon- 
tinent l'autre avec la mefme troifieme , 
fi elle luy convient , ou la disjoigne 8c 
fepare,fi elle ne luy convient pas, 8c que 
cela mefme eft l’Argumentation. 

Car fi apres que nous avons appréhen- 
dé Socrare,& Homme, 8c qu'ayant jugé 
que l’apprehenfion de l'Homme con- 
vient avec celle de Socrate , nous avons 
joint l'une 8c l'autre, 8c énoncé que So- 
crate eft Homme , il arrive que l’appre- 
henfion de l’Homme eftant encore ré- 
cente , 8c fubfiftant encore , nous mon- 
tions à l'apprehenfion de l'Animal , 8c 
que jugeant qu'elle convient avec celle 
de l'Homme,nous les joignions 8c enon- 
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dons que l'homme eft un Animaljalors 
reprenant naturellement 8c fans peine 
l’apprthenfion de Socrate, nous jugeons 
que l’apprehenfion de l’Animal con- 
vient avec elle , 8c de là nous joignons 
8c inférons par une Enonciation , que 
Socrate eft donc Animal.Ou fi apres que 
nous avons enoncé’que Socrate eft hom- 
me en joignant les apprehenfions , l’ap- 
prehenfion d’un Animal à quatre pieds 
le prefentc , 8c que jugeant qu’elle ne 
convient pas à l’apprehenfion de l’Hom- 
me , nous leparons les apprehenfions,^ 
prononçons que l’homme 11 ’eft pas un 
Animal à quatre pieds j alors reprenant 
au fil l’apprehenfion de Socrate , nous 
jugeons que cette mefme apprehenfion 
d'un Animal à quatre pieds ne convient 
pas avec elle , 8c de là nous feparons,& 
énonçons que Socrate n’eft donc pas un 
Animal à quatre pieds. 

J’apporte cet exemple dans la Figuré 
qu’on appelle de Galien , parce qu’elle 
eft plus naturelle , 8c plus propre à la 
Phantaifie acaufe de la gradation qui fe 
fait du fingulier à l’Univerfel, ou à l'A- 
mas de plufieurs. Car la Phantaifie fem- 
ble devoir eftre meüe premièrement 8c 
par foy par quelque fingulier qu'elle 
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connoilfe d'abord 6c énoncé eftrc un de: 
plufieurs fingnlicrs fcmblablcs , donr 
lions avons dit que l’amas doit eftre cern- 
fé univerfel : Et parceque cet amas eft 
l’un de plufieurs amas qui par quelque 
reflemblance qu'ils ont entre-eux > font 
pris comme un amas total , 6c plus uni- 
verfel i pour cette raifon elle connoic 
aufli aifement cela 8c énoncé que cet 
amas eft un de ceux qui font femblables 
entre eux en quelque chofe ; ce qui fait, 
qu'elle connoit cela aifement , 8c inféré, 
que ce fingulier,. qu’elle à jugé apparte- , 
nir à l'amas fimple, appartient aufli à un: 
amas d’amas. Car quand on dit Socrate 
$ft hommed’homme eft un Animaljdonc. 
Socrate eft un Animal , c'eft le mefme 
que fi on difoit , Socrate appartient à. 
i'-amas des hommes -, or l'amas des hom- 
mes appartient à l'amas des Animaux » r 
donc Socrate appartient à l'amas des. 
Animaux. 

Le mefine fe doit dire lorlque la Phan-~ 
taifie ayant efté meüe par quelque objet 
fingulier , ôc que l'ayant rapporté à fon 
amas propre , elle a incontinent apres 
appréhendé, un amas qui eft plus grand», 
ou compojfé.de plus d’amas entre lef- 
quels. celiiy-c)vne.fe. rencontre pas jeax 
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elle reconnoit cela aulîitoft , 8 c inféré 
que ce fmgulier ne luy appartient pas 
au ffi : Si bien que lorfqu’on dit Socrate 
eft homme, & l’homme n’eft pas un Ani« 
mal a quatre pieds , donc Socrate n’effc 
pas un Animal à quatre pieds $ c’eftle 
mefme que li on difoit Socrate appar- 
tient à l’amas des Hommes ; or l’amas 
des hommes n’appartient point à l’amas 
des Animaux à quatre pieds , donc So- 
crate n’appartient point à l’amas des 
Animaux à quatre pieds. 

De tout cecy l’on peut aifement com- 
prendre ce qu’Ariftote a obfervé , àlca- 
voir que celuy qui a connu les deux pre- 
mières Propolitions ou Premillès , a 
aulîi connu, &c tilfu la Conclufion. Car 
de mefme que celuy qui voit un Livre 
dans un Cabinet , 8 c qui voit quelle ca- 
binet eft contenu dans la maifon , voit 
aulîi quë le Livre eft contenu dans la 
maifon } ainli celuy qui appréhende So- 
crate dans l’amas des hommes , & l’a- 
mas des hommes dans celuy- des Ani- 
* maux , appréhendé aulîi Socrate dans 
l’amas des Animaux : Et de mefme que 
celuy qui voit un Livre dans un Cabi- 
net , ôc que le Cabinet eft hors de la 
maifon , , voit enfeuable que le Livre eft. 
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hors de la mai ion j demefme aulîi celuy 
qui comprend que Socrate eft dans l'a- 
mas des hommes,&: que l’amas des hom- 
mes eft hors de celuy des Belles à quatre 
pieds j comprend enfemble que Socrate 
eft hors de l'amas des belles à quatre 
pieds *, car toutes ces chofes font ap- 
puyées fur cette notion commune , que 
le contenu , & le contenant font enfer- 
mez,ou exclus enfemble de quelque au- 
tre chofe -, & ainfi on comprend de là 
aifement ce qu’on dit ordinairement,^* 
la Conclufton Je voit dans les VremiJJes. 

Quant à ce qu'Arillote ajoûte que la 
Conclufton qui eft tirée des deux pre- ' 
mieres propositions eft l’operation mef- 
me f car il dit , lorjque quelqu'un connoit 
que tout homme doit marcher , & qu'il ejl 
homme il marche incontinent ) cela fc fait 
acaufede laviteftfe avec laquelle la Phan- 
taifte , St l’Entendement agilTent , l’En- 
tendement commande , & la vertu mo- 
trice execute \ dautant que du moment, 
que nous tirons cette confequence , il 
faut donc que je marche,nous marchons, 
en mefme temps. 

Je dis cecy en paftant , afinque nous 
ne foyons pas furpris fi nous voyons le 
Chien s’enfuir du moment qu’il apper- 
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çoit un homme qui s'incline , 8c qui 
abaiife fa main, comme s'il argumentoit 
qu’il eft fur le poinCt de recevoir de la 
douleur du coup de la pierre que luy 
doit jetcer celuy qui fe baillé pour la 
prendre , & qu'il faut éviter la douleur 
par la fuite , d’ou vient qu'il fuit tout 
aulïitoft. C'eft icy par confequent que 
fe rapporte ce raifonnement qui eftfi cé- 
lébré chez les Dialecticiens , &c que 
Cleanthe mefme qui refuie d’ailleurs la 
raifon aux Animaux reconnoit dans le 
Chien lequel citant arrivé à un Carre- 
four, 8c ayant flairé deux chemins dans 
lefquek il n’a aucun fentiment de la Be- 
lle qu'il pourfuit,enfile le troifieme fans 
le flairer : Car c'efi de me fine , dit Clean- 
the , que s'il raifonnoit de cette maniéré , 
la befie a pajfé ou par cehty-cy , ou par ce 
fécond , ou par ce troifieme \ or elle n'a pas 
pajfé ni par le premier , ni par le fécond , 
elle a donc pajfé par le troifieme . 

CHAPITRE V. 

De £ Inftintt des Brutes. 

C Omme les Brutes femblent aufli 
avoir quelques Notions communes», 
ou Propofitions generales dont elles fe 
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fervent dans leur efpece d’argumenta- 
tion, 8c que cependant ces notions fem- 
blent plutoft dire nées avec elles,qu’ac- 
quifes par les Sens, & mefme n’eftre au- 
tre chofe que ce que l’on appelle vul- 
gairement l’Inftind , il eft à propos d’e- 
xaminer la chofe , 8c de voir ce que ce 
peut eftre. 

Pour cet effet , il nous faut repeter ce 
que nous avons déjà dit plus haut, a!ça* 
voir que le Tact eft un Sens tellement 
necdlaire à tout Animal , que fans luy 
l’Animal ne fçauroit eftre,& que le fens 
du Gouft n’eft cenfé l’accompagner in- 
feparablement qu’en ce que le.Gt>uft eft 
une efpece de Tad , &c qui eft neceftaire 
ï tout Animal pour fa nutrition. 

Il nous faut aufli dire par avance, que 
les deux generales 8c dominantes Paf- 
fions font la Douleur 8c le Plaifir , que.- 
l’ Animai reçoit de la douleur, toutes les 
fois qu’il fe fait en luy quelque folution 
de côtinuité, &univerfellemem lorfqu’iL 
eft tiré defon eftat naturel, & qu’au con- 
traire il relfent du plaiftr toutes les fois 
qu’il eft remis, 8c reftitué dans cet eftat.. 
Et d’autant que toute folution , 8c tout 
retabliflément fe fait en touchant , ce 
îf eft pas meryeille û l’on entend que c*s 
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paffions font principalement eau fées par 
le Tact , St fil nous les reconnoiflons» 
dans l'Animal pour les pins anciennes de 
toutes ; n’v ayant rien dans. l’Animal 
de plus ancien que le Sens du Taét. 

Il y a donc dés la naiftance de certai- 
nes paffions de cette nature 5 car la faim 
mefme,ou le defir de l’aliment dont tout 
Animal a incontinent befoin , eft atta- 
ché à la douleur qui eft caufée par la. 
confomption laquelle eft iuivie d’une 
certaine convulfion de Peftomac ; St à? 
tout moment la chaleur , le froid, l’hu- 
midité , & autres caufes foie en dedans,, 
foit en dehors ou picquent,ou déchirent, ' 
ou ecartent , ou rcferxent, St renverfent 
l’eftat naturel du tout, ou de quelqu’une 
de fes parties ; ce qui caufe la paffion de 
douleur qui eft.fuivie de plailïr avec le 
ietablilfement.. C’eft ainft qu’en parle 
Cajcidius. Dans le moment que les enfans 
fôrtent du ventre de leur rnere , ils rejfen- 
tent quelque douleur , parce qu'ils pajfent 
diun lieu chaud & humide a là froideur 
à la fècherejfe de CAir\d'ou vient que pour 
les délivrer de cette douleur on. a coutume 
de les mettre dans de l'eau tiede , & de les 
tenir chaudement , le corps tendre de l'en? 
f aut Je plaifint a cette chaleur qui a . de la 
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rejfetnblance avec celle du lien ou il habi- 
toit. Ainfi du fentiment de douleur > & 
du fentiment de plaifr il naiji une certai- 
ne Opinion naturelle , que tout ce qui eji 
doux & deleiïable eji bon , & au contraire. 
que tout ce qui apporte de la douleur eji 
mauvais , & a éviter . De là vient qu Ari- 
ftote dit e x p r e fl e ment, que lorfqnele Sens 
difeerne l y agreablc 3 ou le fafheux 3 il pour- 
fait -, oufuitycomme s'il avoit affirmé^ ou nié. 

Auffi arrive-t’il de là qu il n'y arien 
que la Phantaifie connoilfe avant la 
douleur & le plaifir , la douleur comme 
une chofe hay (Table , & pour laquelle 
la Nature a de l'aver(îon 3 le plaifîr com- 
me une chofe aimable , &: que la Nature 
fuit d'elle-mefme ; fl bien que les verti- 
ges de la douleur , & du plaifir font tel- 
lement anciens dans la Phantaifie qu'el- 
le les a comme nez avec elle , & fans 
qu’il luy foit necelfaire de raifonner elle 
juge d’elle-mefme qu’elle doit hayr & 
fuir la douieur,aimer & fuivre le plaifir. 

Telles font donc les premières & ge- 
nerales notions, & aufquelles font pref- 
que égalés ou pareilles celles qui font 
qu'on hait & fuit en mefme temps la 
caufe mefme de la douleur , Sc qu'on ai- 
me, & fuie auffi en mefme temps la eau- 
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fe du plaifir,en ce qu'il n’y a ni douleur, 
ni plaifir, qu’il n’y ait quelque canfc qui 
l’ait fait naiftrc ; & de cc principe font 
tirez ces Notions. Il faut faire ce cju't eji 
utile. Il ne faut pas faire ce c/ui efi mùjtble , 
& autres femblables. 

Etparceque ces Notions, qui ne font 
autre chofe que de certains veftigcs in- 
culquez dés la naiflance,font imprimées 
fortement dans la Phantaifie comme au- 
tant d’Axiomes ou Proportions genera- 
les aufquelles il faut ajouter des Aflbm- 
ptions ou fécondés propofitions afin que 
les Confequences en puilfent eftre dé- 
duites & tirées ; il faut fçavoir que ces 
fécondés Proportions font toutes prifes 
des caufcs ou occafiôs particulières, non 
pas tant lors que ces caufcs font prefen- 
tes, ou qu’elles affectent reellement,que 
lors qu’on prévoir qu’elles doivent arri- 
ver & affeCter. Cars lors qu’un Taureau, 
par exemple,eft actuellement picqué par 
l’aiguillon , il n’eft pas befoin pour fuir 
qu’il faite cc raifonnement , ou quelque 
autre femblable, il faut fuir de l’endroit 
d’ou vient la douleur , or la douleur 
vient de cet endroit, il faut donc fuir de 
cet endroit ; car cecy eft un mouvement 
volontaire de la Nature, qui fe fait fans 
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raifonnémentjou du moins de telle lorte 
que la prefence de la douleur fait & la 
premiere,&:la fécondé Proportion :Mais 
lors qu'il ne relié rit pas actuellement la 
douleur, & qu’il prévoit qu'elle luy doit 
arriver par la menace qu'on luy fait de 
l'aigui lion, c'eft alors que l'Argumenta- 
tion a lieu il ne la peut faire qu'il n'ait 
la mémoire de plulieurs cas femblables 
qui luy fervent à faire ces fécondés Pro- 
portions ou Alfomptions. 

Par exemple quand l'Afne de Thaïes'- 
chargé de fel palfoit la riviere,il ne rai- 
fonnoit pas au commencement qu'il de- 
voir s'y plonger, mais il commença feu- 
lement de rationner lorfque s'y eftant 
plongé par liazard, & en ayant éprouvé 
le foulagement , il fe pût fouvenir de co 
fou!agement,& pour lors il femble qu’il 
raifonna de cette forte ; il faut faire ce 
qui eft utile , fe plonger eft utile, il faut 
donc fe plonger. Et de mefme, lorf- 
que quelque temps apres ayant efté 
chargé de laine , fk en ayant éprouvé 
la pefanteur , il cefla de s'y plonger , il 
deut , ce femble , railonner de cette ma- 
nierejilne faut pas faire ce qui nous nuit,, 
or il me feroit naifble de me plonger 
dans l'eau, il. ne faut donc pas m'y pion- 
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ger.ll efl ai fe de comprendre de tout ce- 
cy, que ce quon appelle Inftindt eft une 
certaine motion non pas aveugle , mais 
conduite de dirigée par la Phantailîe,&: 
ce en partie par une apprehenfion fim- 
ple du bien, ou du mal , principalement 

* lorfqu il eft prefent , de en partie aullî 
par raifonnement , de entant qu'on juge 
du bien ou du mal qui doit arriver , de 
qu’on en a quelque forte de prelfenti- 
nient ; l'ufage fpontanée de naturel des 
parties propres de deftinées à executer 

• regardant ce raifonemenr, comme l’ufa- 
gedes pieds pour fuir,celuy de la corne, 
de la dentj&c. pour attaquer. 

Et certes tons ces Artifices que les 
Animaux nous font voir foit en pour- 
fuivant leur gibier , foit en évitant leur 
ennemy , font de telle nature qu'ils dé- 
pendent mefme de l'obfervation qu'ils 
ont faite, de de la fouvenance qu’ils ont 
que quelque chofe leur' a reuffi aupara- 
vant de telle forte , ou qu'elle ne leur a 
pas reulïï,afin qu’ils en inferen tee qu'il 
doivent Elire , ou ne pas faire. 

Ils font mefme inftruits non feulement 
par leurs propres oblervations,maisaufli 
par la- doctrine de pari'exéple ou de leurs 
parent^ ou de quelques autres dont ils: 
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ont veu les a&ions, & dont les vertiges 
cftant demeurez dans leur phantailic, 
ils raifonnent fur ce qu'ils doivent faire. _ 
Ainrt lors qu'une Poule ayant apperceu 
le Milan appelle fes pouffms, &c les met 
à couvert fous fes ailes,il faut croire que 
ccs pourtîns contra&ent une habitude 
de fuir le Milan quand ils font grands -, 

&c qu’ayant enfuite couvé , &fait eclor- 
re leurs œufs , ils enfeignent à leurs pé- 
ris à faire la mefme chofe. * 

Il me fouvient , à propos de ce que 
que me promenant un jour le long d'un ... 
chemin, j’apperceus fur la branche d’un 
faule alfez bas trois petites hirondelles 
nouvellement forries du nid,qui ne s'en- 
volèrent point quoy que je palfalfe tout 
proche -.Retournant fur mes pas,& repaf- 
ïant pour la troirteme fois par delfous la 
branche , j'etendis la main comme pour 
les prendre , 8c tout cela ne les fit point 
partir : Mais deux grandes hirondelles 
cftant furveniies en ces entre-faites , 8c 
ayant gazouillé je ne fçais quoy, les pe- 
tis s'envolèrent auflitoft > ce qui me fit 
juger premièrement que ces grandes hi- 
rondelles eftoient le pere 8c la mere qui 
en les querellant les avoient averti de 
me fuir comme un de leurs ennemis ; 8c 
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en fécond lieu que la plus parc des Ani- 
maux ne nous fuient que parce qu’ils 
ont receu quelque dommage de nous, ou 
que l’exemple de ceuxqit’ils ont veu fuir, 
êc avec lefqtiels ils ont fui , ou la voix 
qui les a averty , leur ont appris à fuir, 
de autres chofes femblables. 

Auflï a-t’on découvert plufieurs Ré- 
gions , principalement en l’Amerique, 
où l’on a remarqué que ni les oyfeaux,ni 
les belles à quatre pieds ne craignent, ni 
ne fuient point comme ils font en ces 
pays où rien ri échappé à nos ChaiTcurs 
6c tireurs en volant,& l’on fçait que l’on 
nourrit des perdrix par troupes dans 
l’Ifle de Chio , &c autres lieux , Sc qu’el- 
les fe retirent dans les Villes, 5c les Vil- 
lages comme font icy nos brebis ; il eft 
mefme vra.y-femblablé que la brebis ne 
fuiroit point le loup , fi elle n’avoit ap- 
pris à fuir avec les autres , ou fi elle ne 
l’avoit apperceu venir à elle avec une 
gueule beante &ecumantejd’autant plus 
_ qu’on remarque que la brebis ne s’enfuit 
point du loup apprivoifé, ni le lievre du 
Chien avec lequel il a efté nourry & 
elevé. 

Pource qui regarde les Arts de faire 
des Nids , ôc autres ouvrages, il eft con- 
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fiant de' ce qui a efté dit plus haut que 
l'Oeuf aufïï bien que l’Embrion, & lors 
qu’il eft porté dans le ventre , & lors 
qu’il en fort , eft une partie vivante de 
l’Animal vivant , & que cette partie eft 
deftinée par la Nature à la propagation, 
de mefme que le grain , & le fruit dans 
les plantes. C’eftpourquoy, comme l’a- 
mour de foy-mefme , ôc de fes propres 
« parties eft naturel, & né avec l’Animal, 
il a pareillement un amour particulier 
pour cette partie qui eft inftituée par la 
Nature à la confervationde l’efpece ; & 
pareeque cependant cette partie s’au- 
gmente tellement dans fon ventre qu’il 
a quelque preflèntiment qu’elle en doit 
fortir par un canal préparé pour cela, la 
Phantaifie eftmeüe parce fentiment in- 
terne, & fait que* l’Animal eft foigneux, 

8c fe met en peine de fi décharger de ce 
fardeau dans un lieu convenablc,& dans 
lequel ilpuilfc l’echauffer,& l’entretenir. 

Or trois chôfis luy fervent à choifir 
un lieu propre, & les chofes dont il doit 
eftre tapilfé. La première eft la Mémoire 
qu’il a, pour ainfi dire , de fon enfance, 
car ni les Pies , ni les Hirondelles ne 
peuvenr oublier les nids dans lelquels 
elles font .nées âc elevées, 3c aufquels 
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elles le lonrretirées,&:envolées plufieur* 
fois dans leur adolcfcence. La féconde 
eft l'exemple de leurs femblables , & la 
communication mutuelle des confeils 
qu'on eft obligé de reconnoitre dans les 
Animaux dont la focieté eft mutuelle. 
La troisième eft la recherche, & l’oblc r- 
vation des chofes utiles ôc inutiles à la 
fin qu’ils fe font proprofez ; ce qui leur 
eft d’autant plus facile, & doireftre d'au- 
tant plus parfait en eux, qu'il eft certain 
que leur phantaifie n'eft point diftraite 
par une jfi grande quantité d'objeds. Le 
v mefine fe doit dire de la difpofition foû- 
terraine , & univerfellement de toute 
l'economie des fourmis. 

Mais comme la contexture de la toile 
des Araignées eft une chofe finguliere, 
il eft à croire que la l^hantaifie de l'arai- 
gnée meiie &c excitée par lapefanteur de 
cette fubftance dudite &deliée,la force 
de fe décharger premièrement d'une très 
petite portion de cette fubftance qui 
eftant vifqueufè &c gluante , s'atttache à 
la chofe à laquelle elle s’applique , & 
qu’elle ne peut neanmoins faire forrir le 
refte qu’en filant , 3c cela , foit qu’elle 
marche , foit qu'en fe fufpendant elle fe 
jette vers quelque endroit , puis par un 
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defir naturel qu'elle a de fuccer l’humeur 
ou le fang des Mouches comme un ali- 
ment qui luy eft convenable,&: fcachant 
d’ailleurs qu’elle n’a point d’aifles par le 
moyen defquelles elle puifle fondre fur 
les Mouches qu’elle apperçoit voler dans 
l’Air, elle tend fès fils dans lefqaels elle 
fçait que fa proye pouvant eftre emba- 
ralfée,elle aura le temps d’accourir prom- 
ptement pour la prendre:Et parce qu’en- 
fin fa propre expérience luy a appris que 
plus les fils font rares , & éloignez les 
uns des autres , plus ils font branlants , 
& qu’il faut par coniequent qu’ils foient 
plus drus , plus ferrez , & colez les uns 
aux autres ; pour cette raifon commen- 
çant du lieu dans lequel elle doit demeu- 
rer, à tendre plufieurs rayons comme de 
certaines trames , elle fait enfuite fes 
Spires par lefquels elle entrelaflè fils fur 
fils comme une efpece d’enflure , & paf- 
fant par dcfliis elle les cole en les pref- 
sât ayec fes pieds,& achevé ainfi fa toile. 

Pour vous donner un exemple plus 
familier , nhft-il pas vray qu’un Enfant 
qui ne fçait ce que c’eft qu’une mammel- 
le , ni s'il a la faculté de fucçer du laiét, 
fent le laid , & ouvre la bouche pour 
fuccer .du moment qu’on luy approche 
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la mammelle ? D’ou peut venir cela fi ce 
n’eft que route faculté', & par confequent 
la Phantaiflefemble naturellement con- 
noirre fon propre obje<ft,en eftre inftrui- 
te , & le difcerner fitoft qu'il fe prefen- 
te ? Et certes, pourquoy le Cerveau par- 
ticulièrement, ou la Phantaifie ne pour- 
roit-elle pas naiftre inftruite &c avec les 
mefmes habitudes que la Phantaifie des - 
paren s , du moins à de certaines chofes 
principales , -d'autant plus qu'il eft cer- 
tain que la petite Ame de celuy qui eft 
engendré eft une partie de l'Ame de ce- 
luy qui engendre l En effet lors qu’une 
Chenille née de l’œuf d’un Papillon, & 
devenue grande en mangeant des fueil- 
ies d’Arbres, commence à filer,& qu'el- 
le s'enveloppe dans un œuf de filalfe,l’on 
ne peut pas dire que cela arrive par in- 
ftruétion , ou par l’exemple -, mais acau- 
fe que la Phantaifie eft meüe à cela par 
une certaine necefïité de nature , 6 c par 
confequent inftruite par un principe qui 
eftoit contenu dans la femenceill en eft 
le mefme du Chat , &c du Chien qui fe 
portent eux - mefmes , le premier à la 
chafïe de la Souris , & le fécond à celle 
de la Perdrix. 

Pour ce qui eft de la recherche des 
Tome VI, O 
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Remedes , la mefme caufe qui les oblige 
à rechercher des alimens , les contraint 
auffi à chercher des remedesjcar de mef- 
me que la phantaifieeft meüe par la 
faim , par la foif , &c par une efpecede 
ride & de rctreffiflément convulfif dont 
l’eftomac eft travaillé , elle eft meiie de 
mefme pat la douleur que chaque partie 
foufre , foit acaufe de quelque humeur 
picquantejOit par quelque coupure,con- 
tufion, bruflure , ou autrement : D'ou il 
arrive que comme 1* Animal eft porté de 
luy - mefme par le fentiment de la dou- 
leur qu'accompagne la faim,& la foif, à 
chercher le rc!nede,c'eft à dire à boire,&: 
à manger pour appaifer 8c chaftèr cette 
douleur , il eft auffi porté de foy-mefme 
à chercher du remede par le fentiment 
de douleur que d'autres caufes lont ca- 
pables d'exciter en luy j &c’eftcequi 
fait que le Cerf percé d’une fléché qui 
l'incommode cherche le Di<ftame,& que 
, le Chien chargé & oppreflc par les hu- 
meurs fuperflues qui font dans ion efto- 
mac cherche le Chien-dent. 

Il eft vray que nous admirons ces cho- 
fes , 8c ce n'eft pas fans raifon j mais fi 
nous n’avons pas des fentimens des cho- 
fes utiles , 8c convenables fi exquis que 


P* 


w: ' w ' •mwp 1 1 * • , n 

f • r *W-V* -IV’ A A* 

De LA Ph ANT Aïs I E. 31$ 
des Animaux , nous - nous en devons 
prendre à nous-mefmes qui altérons la 
naturelle contexture & température de 
nos organes , lorfque nous-nous accou- 
tumons désnoftre enfance à des alimens 
etrangers &: alterez,ou plutoft corrom- 
pus , comme font les Chairs , 8c leurs 
differens alfaifonnemens. 

L'on pourroit peu tertre dire le mefine 
de ce prelfentiment fenrtble que les Ani- 
maux ont des changemens qui doivent 
arriver dans l’Air , 8c ainfi de plusieurs 
autres chofes qu'on rapporte d'ordinai- 
re à Tlnftinét ; nous devrions encore 
nous en prendre à nous-mefmes,& eftre 
perfuadez que la Nature ne nous a point 
envié , ni refufé ces fortes d’Inrtin&s , 
mais que l’éducation comme une efpecc 
de maraftre , les a corrompus 8c dépra- 
vez en nous. 



CHAPITRE VI. 


Des Songes. 

* 

S I ce que nous avons dit jufques icy 
de la Phantaifie a quelque vray-fem- 
blance 3 les Songes femblent ne naiftre 
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que de ce que les Sens eftant afldupis # les 
efprits qui cependant fe meuvent fans 
„cefTe &c ça & là dans le Cerveau,cntrent 
dans les vertiges imprimez, 8c meuvent 
Ja Phantai lie de la mefme maniéré que 
pendant la veille.Cequi femble d’autant' 
plus vray-femblable , que l’on peut en- 
tendre de là pourquoy il ne paroir point 
de différence entre les chofès veües en 
dormant, & en veillant* & que pendant 
Je fommeil ainfl que pendant la veille 
J’on obferve cette fuccelïion continuelle 
d’imaginations , qui font quelquefois 
fans liaifon , & qui fouvent neanmoins 
en ont une fecrete 8c cachée. 

Car comme la Phantaifie eft remuée 
de la mefme façon par les efprits acaufe ■ 
des vertiges imprimez,il s’excite en dor-r 
mant comme en veillant de pareilles 
imaginations, aufquclles nous donnons 
ou refufons de mefme noftre confente- 
tnent. Et pareeque les efprits furvenans 
diverfement fautent , pour ainfi dire , 
quelquefois, 8c s’infînuent dans des fui- 
tes de ces plis ou vertiges toutafait le»- ' 
parces & cloigne'es , il peut arriver des 
Songes toutaïait disjoints : Et fi il y a 
quelque fecrete liaifon , comme il y en 
a fouvent,lots mefme que l’on fonge des 
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chofes qui n'en n’ont aucune, cela peut 
venir de ce que lorfque les efprits fou- 
flent, pour ainfi dire, le long d’une luite 
de plis , ils remuent aifement le ply de 
la fuite voifine , ou de celle qui cft en 
travers, & que lailfant alors la première 
fuite , ils en enfilent une nouvelle , paf- 
fant de mefme à une autre à la moin- 
dre occafion,& puis à une autre,de telle 
forte que la derniere femble enfin n’a- 
voir rien de commun avec la première. 

Et certes, fi lors qu’e fiant eveillez nous 
prenons garde aux chofes que nous avons 
imaginées en peu de temps , & dont la 
Mémoire eft encore recente,nous remar- 
querons aifement que les imaginations- 
anterieures auront donné quelque occa-‘ 
fion à toutes les pofterieures , quoyque 
les dernieres confidere'es fans celles du 
milieu fembleut n’avoir rien du tout de 
commun. 

Mais remarquons icy que de mefine 
• que la Phantaifie n’eft jamais en repos 
durant la veille, imaginant fans celle ou 
cec y , 011 cela ; ainfi elle n’eft jamais en- 
repos pendant le fommeil,imaginant aulîî 
toujours une chofe ou autre.Car foit que' 
l’Ame Senfitive foit une petite flamme , 
ôc qu’ainfi elle ne puiffe jamais eftre fans 
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quelque mouvement , & fans quelque 
connoi (Tance agnelle, ou que Tes efprits 
continuellement engendrez par l'abord 
continuel du fang artériel , ne puifïehr, 
comme ils font de nature ignée , ceflér 
de courir ça & là par le Cerveau, & ain- 
fî d’ebranler la Phantaifîejil femble que 
de neceflïté nous devons continuelle- 

' • r 

ment imaginer , & mefme pendant le - 
fommeil auflï bien que pendant la veille. 

Et ne dites point qu'il y a des perfon- 
nes , au rapport mefme d'Ariftote , qui 
n'ont jamais fQngé ; car en un mot , ce 
n'cft pas qu'ils ne longent effectivement, 
mais c'eft qu'ils ne Te fouviennent pas]de 
leurs Songes j ce qui doiteftre attribué, 
comme dit Plutarque, à leur tempérament 
particulier. Et en effet , de mefme que - 
quand nous dormons quelque peu de 
temps, apres le repas , nous fongeons, & " , 
qu’tftant réveillez nous ne nous fouve- 
nons toutefois pas des chofes que nous 
aurons cependant dites en bégayant ; & 
de mefme que ceux qui en dormant fe > 
lèvent, crient, & vont d'un cofté & d'au— 
tre, fongent effectivement, & ne fe lou- 
viennent toutefois pas eftant reveillez 
d’avoir fongé,& d'avoir faitaucune cho- 
fe de celles qu'ils ont faites , ainfi il fe 
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peut rencontrer des perfonnes dont le 
tempérament & la conftitution du Cer- 
veau foit,telle , que tout ce qu'ils lon- 
gent dans tout le cours de leur vie s'ef- 
face entièrement. 

C'eftpourquoy quand Ariftotc a dit 
que les Enfans ne longent point avant 
leur quatrième ou cinquième année , il 
.n'a pas en cela efté approuvé ni de Pli- „ 
ne, ni de Galien, ni de Tertullien,acaufe 
des fecoulfes , mouvemens, frayeurs, 
fuccemens qu'on remarque dans les En- 
fans pendant qu’ils dorment -, &c Âriftoce 
mefme dit en termes câpres en un en- 
droit qu’ils fongent,mais qu'ils ne fe fou- 
viennent pas de leurs imaginations. 

Or deux raifons font que nous ne nous 
fouvenons en aucune façon de quelques 
uns de nos Songes. L'une que les efprits 
coulent & s’infinuent d'une telle manié- 
ré par les plis S c les fuites de plis , qu’il 
ne les troublent point,& que ne les méf- 
iant point, il n'en font aucunes nouvel- 
les jcar ne le faifant ainfî aucune impref- 
iîon differente de celles qui y font,nous 
11c remarquons rien qui foit different de 
ce que nous avons connu auparavant 5 fi - 
bien qu’il ne nous femble pas avoir rien 
penfé de nouveau, comme il arrive lors -, 
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qu'une chofe extraordinaire a ébranlé la 
Phantailîe,acaufe du meflange des verti- 
ges qui a efté fait par les efprits. L'autre 
que bien que les efprits s'inftnuent , 5C 
coulent de forte qu'ils meflent , & con- 
fondent quelque chofe , & qu'ils fallent 
de nouveaux plis , & de nouvelles fuites 
foit en alfemblant, foit en feparantitou- 
tefois l’impreflîon qui fc fait eft telle- 
ment remplie , offufquée , & prefque ef- 
facée par la vapeur qui y eft niellée , ou 
par les efprits qui y fucccdent,qu'il n'eir J 
refte aucun vertige. 

Et c’eft apparemment pour’cela que les <- 
Songes du matin font plus clairs, & de- 
meurent plus aifement dans la Mémoire 
que ceux qui arrive quand nous dormos 
un peu apres le repas , lors principale- 
ment que la telle eft appefantie par les 
vapeursjcar l'impreflion qui fe fait peut . 
cftre effacée acaufe de rebranlement , 
comme l’eft celle qui fe fait lors qu*une 
chute impreveue , ou quelque coup vio- 
lent nous fait perdre le jugement , &c le 
fentiment ;'car nous ne nous fouvenons 
ni d'avoir efté en danger de clicoir , ni 
de la chute , ni du coup , quoyque nous 
ayons veu la chofe de nos yeux, de avec 
beaucoup de frayeur. 
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Vous demanderez peuteftre comment 
il fe peut faire que les Songes nous trom- 
pent fi facilement , & que nous ne pre- 
nions pas garde que des chofes fi abfur- 
des doivent eftre autrement que nous ne 
les imagiiions?La raifon de cecy eft que * 
la P hantai lie eft attachée aux chofes ap- 
parentes , que lorfq’uelle eft- mette pen- 
dant le fommeil il n’intervient aucune 
fon&ion des Sens qui la meuve plus : 
puiffamment,&: qui diminue la foy ,& la 
creance qu*on a aux chofes qu'on s’ima-- 
gine voir, & que d’ailleurs la faculté de- 
l’Entendement qui feroit capable de 
prendre garde- , ôc de faire le difeerne-- 
ment, -eft offufquéc.- 

Et certes, la Phantaifie fuit le Sens de 
telle maniéré qu’elle juge toutes les cho-~ 
fes qui luy apparoiftènt egalement vra- _ 
yes j en ce qu’elle eft réellement frappée 
par toutes de mefme que le Sens, c’eft à : 
à dire , qu’elle n’eft pas davantage frap- 
pée par les chofes qui font effectivement 
telles qu’elles paroilfent , que par celles * 
e qui le font feulement] en apparence-.- Par 
exemple, de mefme que l’œil voit le ba-~ 
fton qui eft en partie dans l’eau , & en- 
partie dans l’Air courbé (quoy' qti’il foit- 
efFedivement droit ) de la mefme façon 1 
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que celuy qui eft réellement courbé , & 
qui eft feulement dans l'Air ; ainfî la 
Phâtaifie imagine l’un courbé suffi bien 
que l'autre , parcequ’elle eft frappée par 
l’efpece de l'un 6e de l’autre bafton de la - 
. mefme façon que l'œil l’a efté ; l'efpcce 
rompue qui vient du bafton droit 6c la 
directe qui vient du bafton courbé,cftant 
egalement, 6c d’une mefme maniéré dif- 
pofées à reprefenter le bafton courbé. 

'v C’eftpourquoy de mefme que la Phan- 
taifie agiffant avec le Sens pendant la 
veille , tient pour vrayes toutes les cho- 
fes qui apparoilfent au Sens, en ce qu’el- 
le les connoit toutes par la mefme efpe- 
ce que luyjainfi pendant le Sommeil elle 
tient ces mefmes chofes pour vrayes, en 
ce qu'elle les imagine 'par la melme ef- 
pece qui eft demeurée,& qu’elle eft meüe 
de la mefme façon par les efprits qui en- 
trent dans les veftiges imprimez, qu'elle 
l’a efté auparavant par les efprits lorf- 
qu'ils ont imprimé les veftiges. 

Or quoyque les imaginations qui ar- 
rivent pendant le fommeil fôiét de mef- 
me nature que celles qui naiftent pen- 
dant la veille , & fans aucune coopéra- <. 
tion du Sens , comme lorfque les Sens 
font attentifs à autre chofe a il arrive 
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neanmoins que celles qui fe font pen- 
dant la veille, ne font pas cenfées eftre 
de chofes véritablement exiftentes , 8c 
prefentesjparceque les autres cHofes qui 
font véritablement prefentes ebranlent 
cependant plus puilfamment les Sens,& 
meuvent par confequent la P hantai fie 
plus fortement que les autres} au lieu que 
cellesqui fe forment pendant le fommeil 
font cen fées eftre de chofes véritable-* 
ment exiftentes & prefentes ; parceque 
les Sens eftant aft'oupis, il n’y en a point 
d’autres cependant qui meuvent plus for- 
tement la Phantaifie , 8c par lefquelles 
• - elle foit , pour le dire ainfi , contredite, 
8c dementie. 

Une marque dececy eft, que fi la Phan- 
tailie eft frappée plus puiftamment du- 
rât la veille par les efprits qui font meus 
dans le Cerveau , que par ceux qui font 
poufiez par les fonctions des Sens,com- 
me il arrive dans la fureur , ou dans le 
déliré jlcs imaginations qui naiflènt alors 
* font cenfées eftre de chofes prefentes 8c 
véritablement exiftentes, celles qui font 
formées cependant par les Sens eftant 
- tenues pour nullcs j car en ce cas, aulîi 
bien que dans celuy qui luy eft oppofé , 
on fe peut fervir de ce qu’Ariftoce dit , 
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qu'une flamme, on une petite lumière eft 
obfcurcie en la prefence d’une grande > 
ôc qu’une médiocre joye,aufîi bien qu’u- 
ne médiocre fafcherie s’evanoiiit lorf- 
qu’il en furvient une très forte.. 

De mefme donc qti* une petite lumière 
qui ne s’appercevroitpas en plein Midy„ ' 
paroit grande à celuy qui eft dans les 
tcnebres *, de mefme auffi,fi quand nous 
fongeonsjil y a dans la bouche beaucoup 
de pituite, qui frappant le nerf du Gouft 
legerement, & fans nous reveilicr,tran£ 
mette jufqu’au Cerveau quelque petite 
motion des efprits, alors pareeque cette 
motion eft plus puiffante que celle des 
mouvemens internes duCerveau,il nous 
paroit que nous avons la bouche rcm- 
plie de certains alimens comme Ci nous 
les mangions, ce qui 11e fe fait point pen^ 
dant la veille.. 

Que fî en fon géant nous doutons queh- 
quefois , & nous prenons mefme garde 
avec quelque attention fi ce qui nous, 
paroit eft un fonge ou non , ce que ne 
font aftiirement.pas les Brutes,ccla vient- 
de ce que toute cette attention n’eft fon- 
dée que fur cette feule efpece de. Mémoi- 
re ,, que quelquefois en veillant' les ab- 1 - 
furditez de nos fonges nousfont. venues-. - 
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' en penfée , &.que nous avons fongé au 
moyen de les examiner & reconnoitre 
cela vient, dif-je, dece que toute cette at- 
tention eft très foible èc très legere , & 
de ce qu’il n’intervient aucune fonction 
du Sens qui comme plus forte & plus 
puifiante occupe la place,& convainque 
l’imagination de faulfeté. 

Aufll eft-ce pour cela que nous taf- 
chons de nous reveiller pour examiner 
la chofej& il m’arrive aficz fouvent, dir 
noftre Autheur que je tafche pour cela 
de me donner des fouflets *, il me fou- 
vient mefine , ajoute - t’il , que la Pefte 
m’ayant enlevé l’un de mes meilleurs 

„ Amis,il me parut en dormant que l’ayant 
rencontré je courus pour l’embrafler en 
luy difant bon jour mon cher Amy, fo- 
yez le bien revenu de l’autre Monde, &c 
que m'éftant alors comme arreflé je pen- 
lay en moy-mefme,mais revient*on ain* 
fi de l’autre Monde? Je refve alfurement; 
mais fi je refve,oàfuis-je?Je ne fuis plus 
à Paris v puifque je. fuis arrivé à Dignpj 
je fuis donc dans certe maifon, dans cet- 
te chambre t & dans ce liée , & m’eftant 
alors cherché moy-mcfme dans le liét , 
jç me reveillay tout étonné & troublé 
avec j£ ne fçais quelle confufion.. 
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Je ne puis , ce femble , me difpenier 
de rapporter en ce lieu quelques exem- 
ples des Coureurs de nuit , tant de ceux 
que M.Gaifendi aveu dans fa Province* 
que de ceux qui luy ont elle racontez 
par des gens dignes de foy. 

Un de mes Amis,dit-il, nommé Jean 
Feraud , habitant de Digne * fe leve la 
nuit* ouvre les portes , marche dans la 
rue , defcend dans fa Cave qui eft vis à 
vis de fa maifon , & tire du Vin de la 
piece qui eft en perce -, il écrit mefme 
quelquefois,& quoy qu'il faife toutes ces 
chofes , & plusieurs autres dans la plus 
grande obfcurité de la nuit , il voit tout 
aufli clair que s'il eftoit' en plein jour. 

De plus il répond pertinemment à fa 
femme quand elle l’interroge * 6c il fe 
fouvient de tout ce qu'il a fait quand il 
eft reveillé.S'il arrive qu'il fe reveille au 
milieu.de la rué, ou dans fa cave, ou ail- 
leurs , il eft vray qu'aufïitoft il ne voit 
plus geutte,mais cependant il fe fouviét 
toujours de l'endroit où il eft 3 & retour- 
ne dans fa chambre, & dans fon lid en 
r taftant.il ne fe reveille neanmoins point 
qu'avec un grand tremblement , &c une 
forte palpitation de cœur. Il s'habille 
quelquefois, & quelquefois il fait toute» .. . 
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ces choies à demi habille, & quelquefois 
n’ayant que fa chemifcJl luy arrive fou- 
vent que s’cftaïit levé' 6c habillé,&; qui- 
ttant forty, &c allé jufqu’a un certain en- 
droit , il s’en retourne à fa chambre , fe 
deshabille , & ne fè reveille neanmoins 
point qu’il ne fe foit remis dans Ion li<tt, 
fe fouvenant toujours d’ou il vient , 6c 
de ce qu’il a fait. Il m’a dit que s’eftant 
imaginé quelquefois qu’il ne voyoit pas ' 
allez clair,& qu’il s'eftoit levé devant le 
jour , il avoir allumé du feu 6c de la 
chandele. 

Je n'aurois jamais fait fi j’entreprenois 
de mettre icy tous les exemples des Cou- 
reurs de nuit qui font rapportez par Sa- 
lius Diverfus Médecin 6c Philofophe , 
par Horftius , Galien , Fienus , Levinus 
Lemnius , 6c Ariftote mefme dans le Li- 
vre de la Génération des Animaux , qui 
dit que toutes ces chofes arrivent aux 
Hommes qui font dans la force de leur 
âge j les Vieillards dont la chaleur na- 
turelle eft ou languittante ou eteinte * 
n'eftant pas capables de les executer. 

Il arrive mefme très fouvent que nous 
railbnnons en fongeant , 6c que nous 
fomrnes attentifs à rechercher, & à choi- 
ür les moyens qui nous puittènt fervir 4 
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tirer de bonnes confequences ; mais ce 
n'eft pas tant alors une attention,qu’unc 
fuite d'imaginations qui ‘appartenant à 
une mefme chofe font excitées avec 
quelque ordre , acaufe de la paffion que 
nous avons pour cette chofe. 

C’eft pour cette mefme raifon que 
nous-nous imaginons quelquefois nous 
acquiter de noftre devoir , & que nous 
prenons garde Ci ce que nous faifons 
n’eft point contre l’honnefteté & la*" 
bienfeance,parceque nous y fommes ac- 
coûtumez, & que nous avons à cœur de 
le faire de la fqrce.. 

Et ce qui fait voir que foit qu’il nous 
femble que nous raifonnions , ou que 
nous famons quelque chofe ferieufe- 
mentjcela ne fe fait pas avec cette atten- 
tion qui empefche que nous foyons trcv-' 
pez , ou qui nous puilfe faire connoitre 
l’eftat dans lequel nous fommes j c’eft 
qu’on ne peut ni eftre attentif ^ ni pren- 
dre garde au temps qui s’écoule cepen- 
dantjnon que nous ne concevions alors 
la durée des choies qui fe font , mais 
parceque nefaifant point de difccrnemét 
entre la durée des chofes,& la durée des 
imaginations, le temps que dureroient- 
ces-chofes- li elles fe^faifoient-reellemé^j 
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nous eft le mefme que celuy que durent 
les imaginations que nous avons de ces- 
' chofes ; deforte que n’ayant fou vent ref- 
vé qu’un demi-quart d’heure , il nous 
femble avoir efté prefens à des chofcs- 
qui ne fe peuvent faire que dans l’efpace 
de plufieurs jours, de plufieurs mjpis, &. 
davantage. 

La railon de etc y eft, qu’il nous man- 
que la fon&ion du Sens par laquelle 
nous puiffions eftre attentifs au mouve- 
ment du Soleil, ou à quelque autre mou- 
vement comparé à celuy du Soleil , qui 
faite évanouir ces differentes imagina- 
- dons par une impreiîion plus puiilante 9 . 
corne il les fait évanouir durant la veil- - 
le. Ain fî il ne faut pas s’étonner, fi lorf- 
que nous fortunes à demy-endormis , ou 
que par fois nous-nous reveillons , nous 
. croyons qu’il s’eft pafle beaucoup de 
temps quoy qu’il .n’en foit écoulé que 
très peu , ce qui' nous arrive principaic- 
ment dans les accez de fievre j.parceque 
nous ne diftinguons pas allez entre ce 
qui s’eft fait Ôc palfé lorlque le Sens fai- 
foit fa fonction , &: ce qui s’eft fait lorf- 
que la Phantaifîe. agiftoit toute feule. 

^ Mais pourquoy fongeons-nous parti- 
culièrement aux chofes aufquelles nous.- 
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nous Tommes attachez pendant la veille? 

Cela ne vient que de ce qu'ayant imagi- 
ne quelque chofe fortement, & avec af- 
fiduité , les vertiges qui ont efté formez * * , 
font tellement larges & ouverts,que les 
cfprits y accourent particulièrement, 6c 
s'y infînüent plus aifemenr,& par confè- 
quent remuent plus fortement la Phan- - 
t ai fie. 

A l’egard de ceux qui fongent qu'ils .. 
font auprès d'une fontaine , ou d’une ri- 
vière qu'ils boivent toute entière 6c au- 
tres fcmblables, nous le devons rappor- 
ter à cette legere motion qui pendant le 
fommeil eft portée de quelque organe • 
jufques à la Phantai/ie;car lorfque quel- 
qu'un a l’eftomac échauffé il s’excite 
dans cette partie des motions d'ardeur 6c 
de fecherelfe qui parviennent jufqu'au 
cerveau , 6c qui excitent le defîr , 6c I’e- 
fpcce de l'eau. Ain fi lorfque quelqu’un 
en dormant a la veflie pleine d’urine, 
le picotement qui fe fait dans le Sphin- 
■; ter s’étend j’ufqu'au cerveau de telle for-' 

■ te que s’il n'eft pas fuffifant pour reveil- ; 
lcr celuy qui dort , 6c difïiper fou fom- 
meil , il s’engendre non feulement un 
certain defîr d’uriner, mais aufïi l'efpece 
6c l'image du pot de chambre,ou de l'en- " 
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droit où l'on a coutume d’uriner eft ex- 
citée j deforte que le mufcle eftant vain-, 
eu & contraint de ceder , on urine effe- 
ctivement , & l’imagination mefme de 
l’emiflion de l’urine dans le pot de cham- 
bre ou ailleurs, eft aulli excitée , ce qui 
arrive aux En fans qui dorment plus 
profondément que ceux qui font avan- 
cez en aee. 

O 

De tout ce que nous venons de dire 
il eft aifé de voir le ftntiment qu’on doit 
avoir fur cette célébré queftion de la Di- 
vination pendant le fommeiljcar univer- 
fellcment parlant,il femble que les Son- 
ges 11e font capables que de nous faire 
juger des paflions dominantes & inter- 
nes tant du Corps que de l*Efprit,& peu- 
teftre de ce que l’on doitefperer ou crain- 
dre d’une maladiejcar comme les efprits 
qui meuvent la Phantaifie font aifement 
pouffez & dirigez par les paflions de 
l’Ame ou de l’Appetit , il arrive que de 
mefme qu’en veillant l’Ambitieux penfe- 
aux honneurs, l’Avaricieux aux richeftès, 
& le Senfuel aux plaifirs , ainfi en fon- 
geant ces mcfmes chofes retournent, en- 
forte que l’on peut de là tirer des conje- 
ctures à l’egard des paflions de l’Efprir. 

Et d’ailleurs, parce que les humeurs* 
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& les vapeurs qui s’ama fient dans lé 
corps, ou qui en font chafiees , peuvent 
d'une telle maniéré affecter les nerfs des 
organes qui de tout le corps parviennent 
/ au cerveau , que pendant que l’on- longe 
la Phantaifieen loit excitée,celafait que 
les Songes eftant formez 3c engendrez 
félon la condition des humeurs &c des 
vapeurs qui affeétent les nerfs, l’on peut 
conjeéturer de la complexion du corps, 
& du penchant qu il y a à la fanté', ou 
'à la maladie. 

C’eft fur ce fondement qu’Hippocraté 
enfeigne , que fi l’on fonge que la Terra 
foit inondée par le deluge des eaux des 
Fluves ou de la Mer , c’eft figne de ma- 
ladie, acaufe de l’abondance d’humidité 
qui eft dans le corps, &* que ce n’eft pas 
mefme un bon augure fi Quelqu’un fon- 
ge qu’il nage dans un Etang , dans une 
Riviere, ou dans la Mer -, pareeque cela 
marque encore une furabondance d’hu- 
meur. Il enfeigne au contraire, que fi en. 
s’endormant au foir les chofes fe pre- 
fentent de la mefme façon qu’elles fe 
font p allée s pendant le jour, c’eft un pre- 
fage de fanté ; pareeque i’Elprit n’eftant 
' x . furmonté ni par la plénitude , ni par l’i- 
. niUiition,ni par aucune autre chofe de la- 
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for.te,il per lifte dans les confeilsdu jour. 

A l'egard des autres chofesqui dépen- 
dent ou de la Nature , ou de la Fortune, 
ou de la Volonté & du Franc-arbitre des 
hommes,& qui n'ont cependant aucune 
liaifon avec le corps , ou l’Efprit de ce- 
I.uy qui eft endormy,iI eft certes ridicule . 

' de prétendre d'en tirer quelque conje- 
cture -, les Songes n'en pouvant eltre ni 
les caufes, ni les cfïcCU,ni les lignes in- 
. feparables. 

Il y a neanmoins trois choies que l'on 
a coutume de dire fur ce fujet. Car en 
premier lieu les Pytagoriciens, les Stoï- 
_ ciens, & généralement ceux qui foûtie- 
nent l'Opinion de l'Ame du Monde, pre- 
tendent que nos Efprits qui en Font des 
particules, ont une lî grande communi- * 
cation avec elle , que du moment qu'ils 
Font plus dégagez du corps , comme 
il arrive , difçnt - ils , pendant le fom- 
meil , ils fe communiquent leurs con- 
feils , & comprennent par ce moyen 
_ les choies qui font éloignées ou de 
temps , ou de lieu , comme 011 le peut . 
voir plus au long dans le fécond Livre 
de la Divination de Ciceron:Mais il n'eft 
pas , ce femble , ne.ceftaire de repondre 
à cela , ce raifpnnemeijit citant détruit 
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tant par ce que nous avons dit ailleurs de 
l’Ame du Monde , que parce qu’il eft ri- 
dicule de Te préparer au fommeil lorf- 
que nous devons délibérer de quelque 
adaire d’importance , 6c deviner par des 
choies qui nous feront venues en penfée 
parjhazard à l’egard de ce qui fe doit fai- 
re, ou ne fe doit pas faire,plutoft que de 
- confulter les réglés de la Prudence iorf- 
quenous femmes re veillez. 

L’on dit en fécond lieu que les Songes * 
nous lont envoyez divinement : Mais 
quoy que nous devions croire ferme- 
ment ce que nous lifons dans la Bible 
des apparitions divines faites pendant le 
fommeil , nous pouvons neanmoins te- 
nir pour impies , 6c condamner avec ju- 
ftice ceux qui etendent cela aux autres 
Songes qui la plus part du terfips fè 
trouvent très faux, 6c très vains , 6c qui 
arrivent aux brures,& aux hommes tant 
fols que fages. Il ne faut <ju’entendre ce 
qu’Ariftote, 6c Ciceronen difcnt.Si c’e- 
Jtoit Dieu , dit Ariftote, qui envoyaji les 
. Songes 3 il ne les envoyeroit pas indifférem- 
ment d tout le monde , &+ principalement 
aux Atrabilaires , mais aux plus /âges' , & 
non de nuit , mais en plein jour. le deman- 
derois volontiers , dit Cicéron, fi les Son - 
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ges viennent de la part de Dieu pour nous 
avertir de quelque chef. ,pourquoy ils n'ar- 
rivent pas plutofl a ceux, qui veillent qtia 
ceux qui dorment] A quoy bon cette obscu- 
rité Enigmatique s'ils font dcsïincz.pour no - 
fire bien ? On efi en peine de fçavoir fi ce 
font les Dieux qui voyant les hommes ron- 
fler fur leur liü , leur envoyent ces vifions 
tourtues & obfures qui les épouvantent 
f cela fe fait par Nature , en ce que l'E- 
Jprit mobile ? & agité fcmble voir en dor- 
mant ce qu'il a veu en veillant ; lequel des 
deux efl le plus digne d'un Philcfophe ou 
dC interpréter ces viflons par la fuperflition 
des Sorcières , ou par l' explication de la 
Nature ? 

En dernier lien , Ton rapporte quel- 
ques exemples pareils à ceux que Cicé- 
ron rapporte tant de celuy qui fut tué à 
Megare par un Cabaretier,que de Simo- 
nides, d’Alexandre, des Meres de Phala- 
ris , de C y-rus, de Denys,d’Annibal, Scc. 
comme atuffi. \ine certaine obfervation 
ancienne des Songes dont les Devineurs 
8c Interprétés ont conftruit un Art .Mais 
fans dire que la plus grande partie des 
chofes qu’on raconte de ces fortes de 
Songes ne font que des Fables , Arifto- 
' te le fert fort à propos pour repondre à 
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tous ces exemples (quand mefme on fup- 
poferoit qu'ils fuflcnr véritables ) d'un 
certâinVers Grec que Cicéron explique 
en ces termes, Quel efi l’homme qui en ti- 
rant de l’arc tout an jour ne donne enfin ; 
dans le but ? Nous longeons toutes les 
nuits , & nous-nous étonnons que nos 
Songes arrivent quelquefois ? 

| Pour ce qui eft de l'Art qu'ils préten- 
dent auoir efté conftruir fur .des Obier - 
vations anciennes, j'aurois honte de ra- 
malTer icy les badineries , & les fotïilès 
. qu ifs débitent,^ dont ils compofent des. 
Liures entiers par lefquels ils attirent & 
entraînent le peuple,& les femmelettes* 
Voicy quelque chofe de ce qu'en dit. Ci- - 
ceron. Comment efi - ce que les Songes Je 
peuuent ob/èruer puis qu’il y en a des di - 
vs rjîtez innombrables r Et comment peut-on 
disiinguer les vrais d’avec les faux , puis 
qHe les me fines ont des evenernens diuers 
non feulement a l’egard de diuerfes perfori- 
ne s , mais à l’egard des mefrnes per fonnes? 
„ Si nous ne croyons pas à un Menteur lors 
mefme qu’il dit vray 3 il efi ce femble plus 
raifonnable de ne croire a pas un Songe, 
puis qu’il s’en trouve une infinité de faux 
pour un vray , que de croire qu’il y ait quel- 
que vérité en tous, acaufe que quelqu’un par 
.. hazard 
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hazard fe fera trouvé vray. 

Nous devrions, ce femble, ajouter icy 
quelque chofe delà force de l*Imagina- 
tion, mais comme nous en avons déjà 
- parlé plus haut , 8c que nous en parle- 
rons encore en differentes occasions , 
nous ne nous y arrefteros pas beaucoup, 
ïl fuffit de remarquer en general, que la 
Phantaifle eft une faculté dont la pre- 
mière fondtion eft de çonnoitre , & la 
fécondé d'exciter l’Appetit : Et parceque 
la 1 faculté-motrice eft excitée enfuite par 
l’Appctit,&: quelle fait des chofes diffe- 
rentes en fe fervant des efprics,des nerfs, 
8c des mufclcs ; pour cette raifon il y^a 
divers effedts qu’on attribue à l'Imagina- 
tion outre la connoiftance. 

Le premier eft l’excitation de l’Appe- 
* tit,& de les paillons, comme de l’amour, 
de la haine,du pîailir,du de plaifir,de la 
colere , de la crainte, 8c des autres dont 
nous parlerons cy apres. 

Le fécond, la motion des efprits, faite 
par l’Appetit 8c par fes pallions ; à quoy 
fe rapporte leur epanchement vers les 
extremitezdu corps,ou leur rdlèrrement 
dans les parties internes , ce que nous 
toucherons aulïl ailleurs. 

Le troifieme , la tenfton , 8c le rela* 

Tome VI. P 
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cnemcnt des nerfs, 8c des înufclcs, félon 
la motion différence des efprits envoyez 
5e dirigez par l’Appetit *, à quoy fe rap- 
portent par confequent les mouvemens 
volontaires , dont nous parlerons auiïï 
dans la fuite. 

Le quatricme,l’agitationdcs humeurs 
faite par ces me fines efprits , lorfqu’ils 
(ont mens félon la diverfitédes pafïionsj 
ce qui fait que les fondions naturelles 
qui d’ailleurs font de foy,5c directement 
indépendantes de l'Imagination , 5c de 
l’Appétit, font troublées, 5c gaftées,quc 
le venttefe lache,qu’il s’excite une hor- 
reur, 5c une palpitation , que la pâleur. 
Ou rougeur naift au vifage, 5c qu’il s’en 
engendre mefine quelquefois des mala* 
dies,5c des tranfports iniques à mourir, 
comme nous dirons en traitant des Paf- 
fions. 

Le cinquieme,cette impreflion de ta- 
cheté reflcmblance,5c de difformité dans 
le Fœtus, dont nous auons parlé dans un 
autre cndroit,Ôc qui paroit d’autât moins 
«tonnante , que le Fœtus qui eft adhé- 
rant à la Mere,ne fait qu’un mefme Ani- 
mal avec elle , comme le fruit qui eft at- 
taché à l’arbre n’eft qu’un feul 5c mefme 
arbre , 5c que les efprits qui font dirigez 
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par l'imagination de la mere, peuvent ef- 
tre pouflez 8c dirigez dans le petit corps 
du fœtus. 

Au refte,je ne parle point de cette ima- 
gination qui tirant fon origine d'une hu- 
meur melancolique,ou de quelque autre 
caufe qui trouble le cerueau,&les efpeces 
qui y font , eft tranfportée par les gens 
crédules à l’exiftence mefmc des chofes, 
comme font la Lycantropie, ou le chan- 
gement d’homme en loup,& autres fem- 
blablesmetamorphofes en chat,en bouc, 
8cc. Car ce ne font que Fables>& l’hom- 
me ne devient point pour cela plutoft 
1 ou p^ue celuy qui imagine qu’il eft une 
marmite devient marmite,ôc autres cho- 
fes de cette nature. 

Il en eft de mefme de ce que les Poè- 
tes, & quelques Philofophes foit Latins, 
foit Arabes prétendent, à fçavoir qu’un 
homme peut par une imagination forte 
8c vehemente exciter des tempefte$,faire 
neiger,ou grefler, arrefter , 8c détourner 
des rivieres,des ferpens,des chiens,don- 
ner lafanté,renverfer un homme de def. 
fus fon cheval,&c. car toutes ces chofes 
ne fe font , 8c n’arrivent non plus qu’il 
arrive que la Lune foit arrachée du Ciel, 
comme quelques-uns difent;& d’ailleurs 
' : r 1 
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c’eft une chofe tellement connue que 
l'Imagination eft de foy une aétion im- 
manente , Sc que toute l’a&ion qui s’en 
enfuit ne fe peut faire que par l’enfremi- 
fè des efprits,que j’ay honte de dire qu’il 
y ait des gens qui croyentque les efprics 
qui font contenus dans le corps peuvent 
metamorphofèr le corps , Sc que ceux 
qui en font fortis peuvent mefmc con- 
fondre Sc troubler les Elemens.; 

Joint que quand on accorderoit qu’- 
une Sorcière ayant l’imagination tendue 
fur le corps d’un Enfant , pourroit luy 
darder des efprits Sc des rayons fi mal- 
faifants, pour le dire ainfi, qu’ils fuffent 
capables d’alterer fon tempérament , 

, il ne faudroit pas pour cela accorder 
qu’une femmelette pûft par des rayons 
qu’elle darderoit de fes yeux renverfèr 
de cheval un homme qu elle ne pourroit 
jetter à bas avec toute la force de fes 
brasîmais j’ay honte d’en dire d’avâtage. 

Je remarque feulement que les choies 
quifouvent font attribuées à l’imagina- 
- tion d’autruy,doivent eftre rapportées à 
noftre propre imagination , comme par 
exemple, quand quelqu’un fe paiîne lors 
qu’on luy jette un regard horrible , ou. 
qu’il revient lors qu’on le regarde dou- 
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cernent 5c amoureufement ; car l’emo- 
tion qui fe fait dans le corps ne fe fait 
point par l’imagination de celuy qui re- 
garde j mais par l'imagination de celuy . v; S 
qui eft regardé ; la paillon de l’Appetit 
eftant excitée par [les chofes que celuy 
qui eft regardé ijnagine* &: non par cel- 
les que celuy qui regarde imagine; puif- 
que jettant mefme un regard terrible il 
peut penfer du bien 5 de que regardant 
d’un, œil doux 5c riant il peut penfer du 
mal .Pour ne dire point que les mefmes 
pallions font excitées à Pafpeéb des cho- 
fes faulfes 5c inaniméesjcomme il arrive 

1 

à celuy qui marchant la nuit tremble à 
l’ombre d’un rofeau,ou à celuy qui eftant 
preft d J eftre executé,prend une houlïine* 
ou un linge mouillé pour le glaive qui 
v luy doit trancher la telle. 
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de. 

L’ENTENDEMENT, 

ou D E 

LAME RAISONNABLE. 


CHAPITRE I. . 

£ue t Entendement efi Immatériel - 

■ 5 A première raifon fe tire de cer-t. 

î raines actions de rEntendement 
qu'on montre- évidemment eftre diffe- 
rentes de celles de 1 Imagination : Et 
nous commençons volontiers par là ce 
Traité afin d'ofter d'abord la préoccupa- 
tion qu'on pourroit avoir , que l'Enten- 
dement ne fuit pas une Faculté diftin&e 
de la Phantaifie ou vertu imaginatrice» 
& qu’il n'y euft de différence entre ces 
deux puiflfances que félon le plus & le 
moins. Je dis donc que nous-nous ele-' 

vons par le Raifonnement à entendre 

- J ^ „ 
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quelque chofe que nous ne fçaurions ima- 
giner - ou dont nous ne fçaurions avoir 
d’elpece ou d'image preiente, quelque ef- 
fort d’Efprit que nous puiffions faire, 8c 
qu'ai n fi il y a en nous une efpece d’In- 
telle&ion qui n’cft point Imagination. 

Pour montrer cela , j'ay coutume de 
prendre un exemple de t la grandeur du 
Soleifjcar quoyque nous en venions af- 
fez par le Raifonnement à entendre que 
le Soleil eft du moins cent foixante fois 
plus grand que la Terre , neanmoins l'I- 
magination répugné, 8c nous expérimen- 
tons toujours que nous ne pouvons ja- 
mais en imaginant atteindre une fi vafte 
etendue,mais ou que nous en demeurons 
- ' à l'imagination de quelque petit Globe 
tel que le Sens nous en aura autrefois 
montré quelqu'un y ou que nous ne paf- 
fons guere plus avant , &: que cela eft; 
mefme encore fort confus. 

Nous n’imaginons pas mefine la Ter- 
re félon toute fon etendue, quoy qu'elle 
ne foit qu'un poindt fi on la compare 
avec une Etoile fixe;&ril eft confiant que 
la Phantaifie ne fçauroit fe porter à ima- 
giner rien de plus grand que la voûte du 
Ciel, qui cependant luy eft très petite à l'e 
gard de tour le Ciel,puifqu’elle fe la re- 
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prefente corne pofée fur l'Horifon vifiblc 
delà Terre,& que tout ce que nous voyôs 
dans cette voutc,les Nues, la Lune,le So- 
leil, les Etoiles fixes’, &c. ne luy paroic 
'ÿ>as plus éloigné de nous que l'Horifon. 

L'on pourroit ainfi apporter cent au- 
tres exemples de la forte, & noHS en ap- 
porterons mefine enfuitc plufieurs au- 
trcs,mais celuy là fuffira icy maintenant 
pour montrer que nous entendons quel- 
que chofe qui ne nous eft pas pollible 
d'imaginer, & que l'Entendement eft de 
telle maniéré diftindt de la Phantaifie, 
que la Phantaifie ayant des elpeces ma- 
terielles fous iefquelles elle imagine les 
chofes, l'Entendement n’en a point fous 
Iefquelles il les entende : Car il s'enfuit 
de là qu'entendant une chofe fans efpece 
materielle , il doit eftre immateriel } la 
Phantaifie cftant cenfée materielle de ce 
qu'elle fe fert d'efpeces materielles. 

Il eft vray que l’Entendement fe fert 
des efpeces de la Phantaifie comme de 
certains degrez pour parvenir en rat- 
ionnant à la eonnoiflance des choies 
qu'il entend déformais fans efpeces ou 
phantômesitnais de fe porter,& de s'éle- 
ver ainfi au de là de toute efpece mate- , 
jielle,& de connoitre effectivement quel- 
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que chofc dont il n'ait aucun phantof- 
me,c’eft cela mefrae qui marque Ton Im- 
matérialité. 

La fécondé raifon fe prend des actions 
refl.xes par lefquelles l’Entendement fe 
connoit foy-mefme, & fes fon&ions, &c 
connoit fpecialement qu’il connoit ou 
entendjear cela eft au delfus de toute fa- 
culté corporelle y d’autant que ce qui eft 
corporel ne fçauroit fe mouvoir vers 
foy-meime,mais feulement vers quelque 
chofc qui foit different de luy. Et c’eft là 
la caufe de cet Axiome , Que rien n*aglt 
fur foy-mefme^ce: qui femble quelquefois 
agir fur foy 11’eftant jamais abfolument 
le mefme 3 mais feulement une partie qui 
agit fur l’autre 5 comme lorfque la main 
frappe la cuilfe 5 ou que l’extremité du 
doigt frappe le dedans de la main $ car 
du refte l’extremité du doigt ne peut pas 
agir fur tlk-mefi-ne* 

Aufli eft-ce ce qui fait que ni la Veiie 
ne fe peut point voir elle-mefmc , ou 
connoitre fa vifion , ou s’appcrcevoir 
qu’elle voit,ni aucune autre faculté cor- 
• porche rien faire de femblablc , ni la 
Phantaifie mefmc percevoir fon imagi- 
nation , ou connoitre &. s’appercevoir 
qu elle imagine. Et certes y a-t’il rien de 
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plus abfurde que de penfer qu’un Chien, 
par exemplc,dife ainlî en foy-mefme ,j J i- 
magine que j’imagine , ou quelque autre 
choie de la forte?Et la raifon de cecy eft, 
que l’a&ion de laPhantaifie ou 1 Imagina- 
tion) a&uelle tend à l’image , & non pas 
à la perception de l’image, d'autant qu’il 
n’y a point d’image de la perception. 

Vous direz peuteftre qu’ùn reconnoit 
aufll quelque elpece de reflexion dans les 
Brutes , comme lors qu’elles s’arreftent 
quelquefois en cheminant , qu’elles fe 
détournent , qu’elles retournent , &c. 
mais tous ces mou venons contraires ne 
marquent point cette merveilleufe refle- 
xion dont il s’agit , ils marquent feule- 
ment quelque forte de Reminifcence , 
acaufè de quelque elpece nouvelle qui 
fur vient fortuitement dans la Phan taille. 

La troifleme fe prend de ces a&ions par 
lefquelles non feulement nous formons 
des Univerfaux ou des notions univer- 
fcllcs , mais nous connoilfons mefme 
l’Uni verlàli té ou la nature de l’univerla- 
lité rationcm univer/klitatü. Car comme 
h nature des Univerfaux eft d’eftre ab- 
llraitS ou dépouillez de tontes condi- 
tions materielles Sc différences de An- 
gularité 3 telle qu’eft la grandeur la &- 
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gure , la couleur, 8cc. il faut certes que 
l’Entendement qui fait, «Se qui eonfidere 
cette abftraétionde la matière, foit luy- 
mefme dégagé, 8c dépouillé de matierc,> 

8c d'une condition plus eminente que 
tout ce qu'il y a de materiel.. 

Car à l’egard de ce que l’on pourroir 
objecter que les Brutes femblcnt au (fi 
faire des Univerfaux à leur maniere,tel- 
le qu’eft l’efpece de l’Homme , comme 
lorfqu’un Chien rencontrant un Animal; 
à deux pieds* 8c qui marche droit, & éle- 
vé fur les deux pieds,conje£ture que c’efl: 
un homme, & non pas un Lyon , ou un 
Ghevaljà l’egard , dis-je, de cette Obje- 
ction, on répond qu’elles ne connoilfent 
du moins pas l’Uni verfalite meime,ou là 
nature univerfellc , par exemple , l’Hu-- . 
manité comme, abftraite , & feparce de 
tout degré de fîngularité.D’ailleurs com- 
me les Brutes n’âpprehendent pas les.- 
abftraits mefmes , par exemple la cou- 
leur,la faveur, Ôte. mais les concrets feu- 
lement, afçavoir la coloré, le favoureux,, 
& ainfî des antrcs,il eft à croire qu’il n’y 
a rien autre chofe dans le Chien que la 
mémoire feule de ces hommes ilnguliers 
qu’il aura déjà veu , 8c que lorfqu’il ren- 
contre enfuite un homme qu’il n'a point 
* * , *• 1 
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veu , il imagine d'abord quelqu'un de 
ceux qu'il a veu , apres quoy il forme 
une imagination nouvelle de cet borne. 

Et que l'on ne dife point que lorfqne 
nous concevons l'Umverfel il y a aulli 
toujours en nous quelque chofe de fin- 
gulier méfié > comme eftred*une certai- 
ne grandeur, d'une certaine figure,d'ime 
certaine couleur , &c. Car nous expéri- 
mentons que iî nous ne dépouillons pas 
tout d'un coup une nature de toute grâ- 
- deur fpeciale & particulière que ce loir,- 
de toute figure fpeciale que ce foit $ de 
toute couleur fpeciale , &c. du moins le 
faifons-nous fuccefîivement. 

Et que l'on ne dife point enfin que 
nous ne pénétrons point au dedans de la 
Phantaine des Brutes pqyr fçavoir ce 
qui s* y pafle j car l'on peut infçrer cela 
de leurs operations. En effet, fi elles fai- 
foient des Univerfaux de la mefme ma- 
niéré que les Hornmes,& qu'elles en rai-., 
fonnalîent de mefme que font les Hom- 
mes,il leur viendroit aîfurement en pen- 
fe'e de vouloir fçavoir ce;qu'auroientfait 
leurs predecefieurs , d'enfeigncr à leurs 
Camarades ce qu'elles en auroient ap- 
pris , & le tranfmettre à la pofterité. Il 
leur viendroit de mefme çn penfée de « 
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s'addonner aux Arts utils à la vie , & 
principalement à ceux qui fe fervent du 
feu , &: ainii de cent autres chofes de la 
forte dont elles font bien éloignées d'a- 
voir la moindre penfée. 

> La quatrième fe tire de Tobjet de l'En- 
tendement qui comprend tous les Eftres 
foit corporels,foit incorporels \ or il eft 
confiant que fi l'Entendement tftoit cor- 
porel, il n’auroit jamais reconnu comme 
il fait, ni foupçonné qu'il y euft aucune 
Nature incorporelle. Car de mefme que 
l'œil qui a la jauniffe ne peut percevoir 
aucune autre couleur que le jaqne , ainii 
l'Entendement , s'il eftoit corporel , ne 
pourroit percevoir aucune autre nature 
que celle qui feroit corporelle. 

Et ne croyez pas que fi l'on admet que 
l'Entendement foit incorporel^! s'enfui- 
ve de là par la mefme railon qu’il ne 
puifle point connoitre les chofes corpo- 
relles j doutant que le degré d'incorpo- 
rel eftant de fa nature fuperieur an cor- 
porel , il contient en eminence toutes 
fies perfections , de mefme que le degré 
d'Animal plus nolple que celuy de Plan- 
te , contient d'une maniéré plus excel- 
lente la vegetationjfaccroiifement * la 
génération , qui font des fondions du 
degré de Plante* 
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Au refte , jl n’eftrien de plus conftanr 
que l'Entendement fe porte à connoitrc 
les natures incorporelles, ou immateriel- 
les, comme Dieu, & les Intelligences. Et 
encore qu’on objecte aufliroft que nous* 
ne concevons pas Dieu , ou une Intelli- 
gence comme une fubftance immatériel- 
le , en ce qu’elle eft toujours voilée de 
quelque efpece de corps doit humain, foin 
aerien , foit etherien •, neanmoins l’En- 
tendement ne fe fert de ces efpeces qui 
appartiennent proprement à la Phantai- 
fie,.que comme de certains degrez pour 
s’élever audellûs de tou te efpece. corpo- 
relle, & entendre ou reconnoitre qu’ou- 
tre tout corps de quelque tenuité qu’il, 
puiffe. eftre ,.il y a une fubftance qui ne 
tient rien du corporel. 

A la vérité l’Entendement ne connoitc 
pas pofitivement ou intuitivement,com- 
me on parle, cette forte de fubftance,en- 
’ forte qu’il la voye, pour, ainfi dire,felon 
qu’elle eft: en foy r pareeque la liaifon. 
étroite qu’il aavec le corps tant qu’il fait, 
fa demeure dedans l’èn empefehe ; mais- 
c’eft allez pour nous faire remarquer fon- 
immatérialité qu’il la connoilfe négati- 
vement , &: abftra&ivcment, c’eft à dire 
qu’il s’eleye gar la propre force , 8c par. 
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fon raifcmnement à connoirre , ou infé- 
rer , Sc conclure qu’outre ce qui luy eft 
reprefenté par fon imagination , il y 3. 
quelque nature plus noble , &c plus par- 
faite qui ne peut eftre reprefentée par une 
elpece corporelle, & que cette nature eft 
ou exifte effeébivement,, ôc réellement. 

Ainfî Ariftote & les autres , en confia 
derant la forme, la fituation , lemouve- . 
ment , & la durée des Corps Celeftes 
n'ont véritablement pas apperceu com- 
me une chofe qu'ils eu fient devant les 
yeux» les Moteurs /impies & abftraits,oir 
les Subftances immatérielles*, mais nean- 
moins en raifonnant ils fe font elevez 
jufques à ce poinét , que d’inferer qu’il, 
y en a,& de connoirre ou entendre qu’ils 
exiftent effectivement dans la Nature., 

De là vient qu’il eft inutile d'objeCter. 
que celuy qui eft dénué d’un Sens ne rai- 
fonne fur quoy que ce foit qui regarde 
et Sens, & que le Cerveau eftant blefle, 
& la Phantaiiîe troublée,l’Entendement 
ne s’eleve point à la connoiflance des 
choies immatérielles ; car nous demeu- 
rons d’àccord que l’Ame n’eft pas une 
forme purement & Amplement afîîftan- 
te,& abfolument indépendante du corps, 
dans faion&ion mais qu'elle informa 
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effectivement le Corps , & qu’ainfi elle 
a les Sens &: la Ph-antaifie prefts , afin 
qu’elle prenne de là occafion de raifon- 
nerjfibien que ce n’eft pas merveille que 
quelqu’un des Sens c-ftant bleflé, ou 1*1- 
maginatrice troublée , elle ne pujftè pas 
raifonner de mefme , ôc qu’il fuffïfe que 
tous les Sens eftant fains & dans leur 
entier, elle raifonne de maniéré que s’é- 
levant autant qu’il eft poflîble au dcfïiis 
du corps , elle inféré &c conclue qu’il y 
a quelque chofe d’incorporel. 

La cinquième regarde l'objet de la Vo- 
lonté qui fe porte au bien honnefte qui 
d’ordinaire répugné au bien délectable , 
fenfiblc, &: corporel, ce qui ne convient 
point à un appétit attaché à la matière. 

La fixieme qui femble très confidera- 
ble , eft celle qui regarde la diipropor- 
tion qu’il y a entre les proprietez ou les 
attributs -dejamatiere,& les operations 
de l’Entendement.Car je veux que la ma- 
tière foit réduite en Atomes , ou fi l’on 
veut , en particules très petites , dures , 
ou mollesycomme il vous plaira j cepen- 
dant tous ces petis corps quelques fiibtils 
& tenus qu ils puiffent eftre, ne fe trou- 
veront jamais capables que de ces trois 
proprietez , figure, fijlidité > & mouyo- 
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ment local 3 d'ou : pourront naiflre ces au- 
tres proprietez qui font marquées par 
ces deux Vers. 

Intervalle vi& 3 connexns y pondera 3 plag<t y 
Concurfnsy met ns, ordo 3 poJitura 3 figur<z. 
C’eft à dire un certain concours , ordre 
& arrangementjune certaine dilpofition, 
de certains mouvemens , des acroche- 
menSjdes feparations,des impulfions 3 des 
teflexionSj&c.&l'Efprit humain ne con- 
cevra jamais qu'ils puiflént eftre capa- 
bles d'autre chofe. 

Or cela eilant, je demande fi Ton voie 
qu'il y ait quelque rapport &: quelque 
proportion entre ces proprietez, & l'ex«- 
cellencedes operations de noftrc Enten- 
dement , ou s'il eft poflible que de cer- 
tains péris corps très imparfaits , ôc qui 
pour tout appanage de leur nature n'ont 
autre chofe que d'eflre figurez > ronds* 
qiiarrez,pyramidaux>&c. lblides,durs & 
impenetrables 3 & de pouvoir paflèr d'un 
lieu à un autre , ayent quelque rapport 
avec ce que nous appelions penfer 5 con- 
noitre , méditer, raifonner , fe réfléchir?. 
Jamais certes l'on ne fe perfliadera que 
lorfque nous envifageons Tetendiie 
111 fi nie de cet Vnivers , que nous en ve- 
nons à voit la necefiité abfoliiequ'ily 
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a d'admettre quelque Eftre éternel, Dieu 
ou les premiers principes * ou tou» 
les deux j que nous recherchons quels 
font les premiers principes des cho- 
fes>ce que nous femmes nous-mefmes, la 
nature de noftre Entendement,& fï c’eft 
une fubftance corporelle,ou incorporel- 
le i que nous-nous fouvenons du pâlie, 
que nous confiderons le prefent, 8c que 
nous prévoyons l'avenir ; que par un *. 
long enchainement de proportions que 
nous envifageons toutes comme d’une 
feule veüe,nous en venons à des demon- 
ftrations qui fémblent tenir quelque 
chofe de divin * que nons-nous parlons 
les uns aux autres ; que nous-nous en- 
tendons j que nous difputons ; que nous 
raifoiinons ; que nous-nous reflechif- 
fons fur nos propres raifons ncmens jl’on 
ne fè perfùadera, dis-je, jamais que lorf- * 
que nous fortunes dans ces élévations » 
d’Efprit, dans ces efforts inrerieurs,dans 
ces profondes méditations , il n’y ait 
rien autre chofe au dedans de nous, que 
de corporel, autre chofe que de certains, 
meflanges de petis corpsj&que tout ce- 
la ne fe faife que par de certains rouie- 
niens , entre-choquemens , rebondiile- 
mens* acxochemens , 8c detachemens de 
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ce s meftnes péris corps privez de tout 
fens>& de toute intelligence. 

Audi quelque difproportion qu’il y 
ait entre les fondions des Brutes & les 
noftres , &; quoy que celles des Brutes 
paroilfent fi fore au deffous de celles de 
l’homme , que nous foyons obligez de 
croire qu’elles partent de principes d’e- 
fpcce differente > je croirois neanmoins 
celuy-.là cent fois moins abfurdc Sc de- 
raifonnable qui s’iftiagineroit avec Pla- 
ton,Pytagore, & ces autres , qu’il y au- 
roit quelque chofe dans les Brutes de 
plus parfait que toih ce que nous enten- 
dons par ce mot de Corps , que celuy 
qui s’opiniatreroit à foûtenir qu’il n’y 
auroit rien dans l’homme que de cor- 
porel ; tant il me paroit de difpropor- 
tion entre tout ce qui eft corps , ôc ces 
mouvemens intérieurs & intellectuels fl 
nobles, fî parfaits,!! relevez. 

Je fçay bien qu’on dit que de rnefme 
qu’on ne peut pas abfolumcnt nier qu’il 
n’y ait point de proportion entre une 
fouche informe de bois , qui n’a ni lu- 
mière, ni chaleur,& la flamme qui illu- 
mine , & qui échauffé ». de cela fenl que 
nous ne voyons pas cette proportion^ 
ainil de ce que nous ne voyons pas de 
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proportion entre le Corps,& noftreEn- 
tendement s ou Tes operations 3 l’on ne 
peut pas nier abfolument qu’il n’y en ait 
point. Il eft vray que de cela feul preci- 
lement que nous ne voyons pas de pro- 
portion , nous ne fouîmes pas en droit 
d’alfurer qu’il n’y en ait point , mais au 
moins ne forames-nouspas aulli endroit 
d’alTurer qu’il y en ait ; il bien que juf- 
ques là nous-nous trouvons au moins : 
raifonnablcmcnt obligez de luipendrc 
noftre jugement , & nous ne pouvons 
pas, fans un emportement aveugle , 3c 
fans une précipitation indigne d’un Phi- 
lofophe, décider ainiî abfolument d’une 
choie de telle importance comme finous 
en avions des raifons bien claires & bien 
évidentes. 

Joint qu ilfemble qu’il y a fujet de di- 
re que non feulement nous 11 e voyons 
point qu’il y ait de proportion entre le 
>£orps 3c l’Efprit,mais que nous voyons 
mefme en quelque façon qu’il n'y en a 
point , ou qu’il y a une entière difpro- 
portion ; en ce qu’il fcmble que nous 
connoilfons parfaitement en general 
tout ce dont le Corps eft capable,& que 
le corps n’ayant cependant que les pro- 
prietez fufdites.,, on ne fçauroit jamais 
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concevoir qu*il en puilîè refulter une 
choie intelligente comme l'Entende- 
ment humain, ou qui libit ^Intelligence 
me fine. 

Enfin, pour dire un mot de cette Sou- 
che froide , noire , &c informe de bois 
. comparée avec la flamme qui brufle, & 
qui illumine j la comparaiîbn n’eft pas 
jufte, & fi nous 11e voyons pas d'abord 
la proportion qu'il y a de cette Touche à 
la flamme , nous parvenons neanmoins 
enfin à la connoitre apres y avoir long- 
temps médité , enforte que nous expli- 
quons aflez probablement comment la 
^amrne eft tirée du bois fuppofant les 
principes que nous avons établis, comme 
il eft aifé de voir parce que nous avons 
dit de la chaleur a de l a nature du feu, 
de l a lumière, &; de la maniéré dont les 
choies graffes s*enH amrnent > mais quel- 
ques méditations q u *°n ait pu faire fur 
la nature du Corps, & f ur ce Jle de l'En- 
tendement depuis tant d années qu’on le 
rompt la tefte à les rechercher , ik a les 
comparer l'une avec l'autre, 1 on n’a ja- 
mais pu découvrir qu'il y euft de la pro- 
portion entre ces deux natures , ni con- 
cevoir cornent l’Intelligence peuft eftre 
tirée du Corps, ou peuft refulter du feul 
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meflange , & mouvement local des 
Corps;ce qui eft une marque confidera- 
ble qu’il n’y a effectivement point de 
proportion entre ces deux natures. 

Soutenez donc abfolument par la 
mefme raifon, difent quelques-un$,qu’il 
y a quelque chofe d’incorporel dans les 
Brutes* puifqu’on ne voit point aulîî au- 
cune proportion entre les proprictez du 
Corps * ôc leurs operations j ou fi vous 
foûtenez qu’il y en a quoy qu’elle ne 
paroillè pas * on foûtiendra de mefme 
qu’il y en a à l’egard de celles des hom- 
mes encore qu’on ne la voye pas .Certes, 
je viens de dire que je trouverois celuy 
là beaucoup moins deraifonnable qui s’i- 
magineroit avec Platon, Ôc Pytagore 
qu’il y auroit quelque chofe dans les 
Brutes au defïus du corps , que je ne fe- 
rois celuy qui s’opiniatreroit à foûte- 
nir qu’il n’y auroit rien dans l’homme 
que de corporel : Je tire mefme de là un 
grand argument pour prouver i’incor- 
poreité de l’Entendement -, car s’il y a ' 
tant de perfection dans les operations 
des Brutes,qu’elles femblent eftre au def- 
fus de toutes les proprietez du corps, 
que ne doit-on .point penfe r de celles de 
* l’Entendement qui font incomparable- . 
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rccnr plus parfaites ? 

Mais j’ajoute -neanmoins que rien n'o- 
blige abfolument àreconnoitre quelque 
choie d’incorporel dans les Brutes j au 
contraire nous fommes obligez de les 
croire purement materielles , non feule- 
ment parce que la Foy nous l’en feigne, 
mais parce que nous les voyons telle- 
ment attachées à la matière , 8c telle- 
ment dépendantes de la matière dans 
„ leurs operations les plus relevées , que 
nous ne pouvons ne les pas faire ma- 
terielles. 

En effet , où voit-on les Brutes s’éle- 
ver à ces hautes 8c fublimes penfées des 
Jiommes , s’attacher à la recherche des 
premiers principes des chofes , méditer, 
•raifonner comme les hommes , fe réflé- 
chir fur leurs propres actions, eftre tou-- 
chez des fentimens de Religion , aban- 
. donner le bien fenlible pour fuivre le 
bien honnefte, &c, 

Difons donc, & concluons qu’encore 
que noftre Entendement,tant qu’il çfl: lié 
ôc attaché au' Corps,depéde dans l’exer- 
cice de fes fondions de cent chofes cor- 
porelles, du boire,du manger,de la cha- 
leur naturelle , des efprits , de la bon- 
ne difpofition des organes , ôte. il n’en 
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dépend neanmoins au plus que corne de 
certaines conditions, ou difpofitions,ou 
de quelque autre maniéré qui nous Toit 
cachée 8c inconnue , &non pas comme 
de caufes totales ôc abfoliies;& quainh 
on ne peut point inferer de là que cet 
Entendement ne Toit autre chofe qu'une 
certaine tilïure particulière de matière 
quelque fubtile,mobile, 8c aébive qu'elle 
puilfe eitre, 8c que toutes ces operations 
ne ioient autre chofe qu’un certain con- 
cours fatal 8c aveugle d’A tomes,ou qu’un 
certain embrouillement, s’il eft ainfi per- 
mis de parler , entrelacement , arrange- 
ment , 8c meflange particulier de petis 
corps durs 8c folides* 8c comme nous 
avont des-ja dit, privez de tout Sens, & 
de toute intelligence- ^ 

Ce devoir eftre la penfée de Cicéron 
lors qu’il dit que l'origine des EJfrits ne 
fe trouve point dans la Terre , parce qu'il 
ri y a point de meflange dans les Esprits , 

* ni de composition , ni aucune chofe qui 
Jèmble eflre née >& formée de la Terre. Car 
■ il riy a rien dans les natures terre ji res qui 
£ontienne lapuijfance delà Mémoire , de 
V Entendement t de la pcnfèe>qui fe fouvien* 
ne des chofes pajféesyqui prevoye celles qui 
font à venir , & qui pttijfe comprendre les 
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prefientes y ce font des chofes purement di- 
vines , & l'on ne trouvera jamais d’ou elles 
puijfient venir à l’ homme y fi ce ne fi de Dieu. 
L’Ejpm efi donc me certaine nature , & 
une certaine force ou puijfance particulière 
Jèparée de ces natures confiés & ordinaires. 
Jlinfiquel que J oit cequi fient y ce qui entend , 
ce qui veutyC efi quelque chofè de divin , c£* 
par confèquent éternel. Dieu me fine que 
' nous concevons ne peut point eftre conceu 
autrement que comme une certaine nature . 
intelligente , dégagée , libre , & feparée de 
toute compofition mortelle , entendant tou- 
tes chofesy mouvant toutes choJes y & efiant 
elle-mefirne douée et un mouvement eternel. 

Mais cccy fait naiftre une difficulté 
confiderable , comment il fe peut faire 
qu’une chofe incorporelle puifle eftre 
d’une telle maniéré conjointe avec le 
corps, qu’elle luy foit plus que principe 
affiftant , & puifte eftre cenfée forme in- 
formante. Car quoyque l’Entendement 
ne foit pas joint immediatemét au corps 
groffier,mais qu’il foit premièrement uny" 
à l’Ame Senfitive, & Végétative, & puis 
par le moyen de l’Ame fenfitivc attaché 
de telle forte au corps qu’il en foit cenfé 
la foirme j neanmoins l’Ame Senfitive , 
quelque tenue qu’on la puilfe faire, eft 
Tome VI. ‘ ^ 
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toujours corporelle , & comme infini- 
ment ^iftante d'une chofe incorporelle. 
C’eftpourqiioy la difficulté demeure , 8c . < 
on efi toujours en peine de fçavoir com- 
ment il fe peut faire qu'une choie qui n’a. 
ni grandeur, ni parties, ni anfes, ni cro- 
chets par où elle puific ou prendre , ou 
eflre prife , puillc dire unie à une choie, 
qui a & de la grandeur, & des parties. 
r Cette difficulté ne fe pourroit - elle 
point refoudre en difant que le Souve- 
rain Autheur de la Nature a embelly le 
Monde de trois efpeces de Natures diffe- 
rentes, de purement incorporelles telles 
que font les Intelligences , de purement 
corporelles comme font les pierres , les 
plantes, &rc. &c de compofées de corpo- 
relles, &c d'incorporelles comme font 
les Hommes, afin qu’il ne manquait au- 
cun genre de nature à un ouvrage fi 
grand 8c fi parfait qu'il a voulu que l'A- 
meRaifonnable euÛ de fa nature une de- 
fiination , 8c une inclination au corps’ 
8c à l’Ame Scnfirivc, 8c qu'eftant comme 
Fade , la perfection , le complément, la 
forme de cette Ame Senfitive,ellc devint 
par fon moyen l'ade,& la véritable for- 
me du corps?ce qui ne fe peut point dire 
d'une Intelligence , qui bien qu'elle foip 



< J 


y . 


* 


Digitized by 





mm 


De l'Entendement. 363 

deftinée potîr mouvoir un corps,eJ.le n'y 
eft neanmoins pas deftinée de forted<|u’ei- 
.■ le ait une naturelle propenfion à demeu- 
rer adhérente avec luy , ni pour em- 
prunter de luy un feconrs pour fa pro- 
pre fonétion , c’eft à dire pour l’Intelle- 
ttion , ni pour produire par conftquent 
avec luy une action vitale, & autres cho- 
fes iemblahles , fibien que ce nefoit pas 
merveille fi les Intelligences fonteenfées 
des formes alfiftantes feulement , & l’A- 
me raifonnable une forme informante. 

Il fe prefente une autre difficulté qui 
confifte à fçavoir fi l’Ame raifonnable 
eilant unie au corps par l’entremife de 
la fenfitive , & la fenfitive unie à tout le 
corps,la raifonnable eft auffi unie à tout ’ 
,.le corps i ou fi elle n eft unie qu’a une 
certaine partie, comme eftant feulement 
unie à l’Ame fenfitive dâs cette partie; & 
puis enfin fi fuppofé qu’elle ne foit unie 
que dans une certaine partie,cette partie 
foit le cerveau , ou le cœur , ou quelque 
autrejear ça toujours efté une difputc cé- 
lébré, à laquelle des parties du corps on 
doit attribuer la primauté. Or l’on eft 
toujours volôtiers demeuré d’accord que 
cette partie doit eftre cenlée la princi- ^ 
pale de toutes dans laquelle la principa- •. 
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le partie , afçavoir l’Entendement, ou la 
|r Raifon eft placée. On accorde mefme en- 

core volontiers que l’Intel leCtion ne fè 
! , fait que dans une feule partiejmais tous 

les Philofophes ne demeurent pas pour 
*ela d’accord que l’Entendement foie 
dans cette partie. Car la commune Opi- 
nion qui veut que la mefme Ame foit 
fenfitive , & raifonnable , & que la fen- 
fitive foit difFufc par tout le corps , veut 
par confequent que la Raifonnable foit 
.aufli diffufe par tout le corps : Et mefme 
comme elle veut que l’Entendement ne 
foit qu’une pure faculté, elle veut aufli 
que cette faculté foit diffufe par tout le 
corps , pareeque l’Ame raifonnable ne 
peut eftre en aucune part fans elle, quoy 
qu’elle ne puilfe entendre actuellement 
que dans cette partie où refide la Phan- 
Jtaifîe , de mefme que la faculté de voir 
refide de telle maniéré dans l’œil,qu’elle 
ne laiffepas d’eftre comme l’Ame Senfi- 
> • . - fitive diffufe par tout le corps ; enforte 
que fi on fupoioit que l’œil fuft rranfpor- 
jédans lepied,l’Aine yerroit dâs le pied. 
Cependant fi l’on foûtient que l’Ame 
Raifonnable eft differente de la Senfîtivç 
quant à la fubftance j peuteftre que rien 
• ’ * n’empefcfie d’affirmer qu’elle n’eft con- 
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jointe à la Senfitive que dans cette par- 
tie dans laquelle eft la Phantaifie de la 
Senfitive , de dans laquelle par confequent 
elle fait fa fonction , afçavoir l'Inrelle- 
<5tion ou le Raifonnement j car elle n'cft 
attachée à l J Ame Senfitive qu'afin qu'e- 
ftant jointe au corps par fon entremifi , 
elle entende ou raifonne dans le corps. 

Et certes encore que tout le corps foie 
fournis à fon gouvernement, il n'eft pas 
plus neceftàire qu'elle lu y foit prefente 
par tout , qu’il eft neceftaire qu'un Roy 
ioit prefent à tout fon Royaume ; car de 
mefme que ce qui arrive ça &Jà dâs tout 
le Royaume eft rapporté au Palais où 
le Roy fait fa refidence, &c que de là les 
Miniftres partent pour porteries ordres, , * 
& les executer fans qu’il foit befoin que 
le Roy forte de fon Palais ainfi tout ce 
qui fe fait dans tout le corps , & ce qui— 
s'apperçoit par les Sens qui font répan- 
dus par le corps,eft rapporté à la Phan- 
taifie , qui eft comme le Palais de l’Ame 
railonnable , & de là fortent les ordres 
que les facultez comme les Miniftres exé- 
cutent dans les parties,fans qu’il foit be-, 
foin que l’Ame ou l'Entendement forte 
de fon fiege pour cela. 

Et d’autant que* comme il a efté dit , 

Q. * 
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la Phantaifte relide dans le Cerveau , & 
non pas dans le Cœur, il eft convenable 
que l’Entendement ou l’Ame , qui fem- 
ble n’eftre unie au corps ou à l’Ame len- 
jfitive que pour entendre ou raifonner 
par l’entremife de la P hantai fie , il eft , 
dif-je , convenable qu’elle ait un mefme 
fiege,&' une mefme demeure que la Pha- 
tailîe, afçavoir le Cerveau j n’eftant pas 
à propos quelle en foit éloignée de 
crainte qu’elle ne puilfe pas regarder les 
phantofmes. 

\r • Il eft vray que la Phantaifie refidant 
dans le Cerveau tranfmet quelque ckofe 
au Cœur qui i’affe&e, qui le frappe , de 
qui l’emeut > mais ce "font des afte&ions 
ou motions aveugles qui s’excitent par 
la feule impetuofité des efprits qui font 
tranfmis du Cerveau ; de il en eft autre- 
ment à l’egard de l’IntèHedtion , puis 
qu’elle ne te peut faire fans que le phan- 
tofme foit comme envifagé &c regardé. 

J’ajoûterois pour preuve de cecy l’ex- 
perience propre , par laquelle il nous 
femble entendre & raifonner dans la te- 
lle, de non pas dans la poitrine ; mais il 
faut avouer que toute cette expérience 
eft fort confufèjcar comme dit Cicéron,. 
Qui eft celuy qui puijje fÿœvoir ou r eft de 
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cet Entendement ? Et qui efl celuy,dh La- 
dance, qui ne fiait que la nature de l'En- 
" tendement esl incomprebenflble,flnon celuy 
qui n'en a point du tout , puifqu' on ne fiait 
ni quelle elle efl 3 ni en quel lieu elle efl > 

CHAPITRE “ II. 

De F Immortalité' de C Entendement 
r j Humain. 

" 'c 

C Omme nous avons prouvé que l’En- 
tendement eft Incorpore 1,'nous avôs 
' auifi en mefme temps prouvé qu’il eft 
Immortel * tout ce qui eft incorporel ou 
immatériel ne pouvant point eftre diifous 
én parties , ni par confequent eftre dé- 
truit Toit par l’atteinte des agens corpo- 
rels exterieurs,foit a la maniéré des corps 
les plus denfes qui Te detruifent enfin 
eux-mefmes par l’agitation perpétuelle 
de leurs premiers principes*, pareeque ce 
qui eft immatériel eft (impie dans fa na- 
ture, 8c n’a ni parties,, ni principes dont 
il Toit compofé, 8c dans lefquels il puiiïè 
par confequent eftre diifous : Sans nous 
arrefter donc aux raifons Phyfiques que 
nous avos fuffisâment déduites 8c expo- 

' ' . ; Q. 4 
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fées,nous paierons aux raifons Morales.. 

La première fe peut tirer du confente- 
ment general de tous les peuplesjcar en- 
core qu’il y ait quelque différence d'Or 
pinions en ce qui regarde 1 eftat des 
Ames apres cette vie a le lieu qui eft de- 
ftiné pour leur demeure , te les autres 
circonftances » l’on convient neanmoins 
en general qu’elles iub liftent apres la 
mort , ou qu’elles demeurent immortel- 
les. C’eftpourquoy comme dit Cicéron». 
Puifyue le confentement de toutes les Na- 
tions dans une chofe doit pajfer pour une 
Loy naturelle 3 il faut que le Sentitnent de 
l’immortalité ' de C Ame Joh naturel ou ne 
avec nom , & ceux cjui ofent la nier répu- 
gnent & s’oppofent aux principes de U, 

Nature. . . 

La fécondé fe tire du dciir univerfel 
de tous les Hommes , car il n’y a per- 
fonne qui ne fouhaitte de fubfifter enco- 
re apres fa mortjd’ou vient qu’il s’en eft 
trouvé qui avoient tant de paillon pour 
cet eftat de l’Immortalité , qu’ils fe font 
cux-meftiies avancé le trépas , comme 
Cleombrotus , te les difciples de Hege- 
ftas j te c’eft là le fondement de cette 
grande avidité qu on a d’eternifer fa me--, 
moire a les, uns en etabliifant des Rcpjj.- 
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bliques, des Sedtes,des Societez ; ies au- 
tres en faifant de grands exploits de 
guerre, & les autres en faifant baftir des 
Pyramides, des Maufole'es,&c. Or com- 
me la Nature ne fait rien en vain , & 
qu’il n’eft pas vray-femblable que nous- 
nous mettions en peine des chofes qui ne 
nous doivent point toucher,il eft à croi- 
re que nous avons quelque preflèntimenc 
, d’un eftat dans lequel il reliera quelque 
fentiment ; & c'efl ce qui a fait dire à 
Ertnius, 

y'olito vivm per or a virüm.- 

A Ovide , 

Ore légat, populi } perq-j omnia Sacula famâ 
Si qutd habent veri Vatum pr&/agia> vivo,. 
A Heraclite, <Sï vous pouviez revivre apres 
cinq cent ans , vous trouveriez encore He- 
raclite vivant ornais de vofire nom vous n’en- 
trouveriez pas le moindre veftige.S. Cicé- 
ron , Cette vie qui comprend le corps & 
tEfprit ne fl proprement pas une vie t mats 
la véritable vie eft celle que la mémoire de 
tous les Siècles fait fubftfler > que lapofteri - 
té nourrit , & que l’Eternité regarde tou- 
jours. La vie véritablement eft courte jnais 
la mémoire dé une bonne vie eft eternelle-,& 
certes ft elle n’eftoit de plus longue durée' 
que cette vie., qui eft-çe qui /droit a/fez fol l 

. <z s ; 
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pour tafiher avec tant de peines,& de dan- 
gers de s'acquérir de la louange , &■ de la 
. gloire ? ■ - 

La troifieme eft prftedu jufte gouver- 
nement de Dieu.Car autant qu'il eft ccr- ( 
. tain qu'il y a un Dieu , autant eft-il cer- 
tain qu’il eft jufte -, ôc comme il eft de fa 
juftice que les gens de bien foient heu- 
reux , & les mefehants malheureux , &c 
que fouvent cela n’arrive neanmoins pas. 
dans cette vie ; iliau-t qu’il y ait une au- 
tre vie dans'iaquelle les bons foient re- 
compenfez , & les mefehants chàftiéZr. 
C'eft une raifon que les Saints Pères ont 
étendue , &c principalement S. Chryfo- 
ftome lorfqu’il dit ,, S'il n’y a rien apres 
cette vie % il. n'y a. donc point de Dieu ■> car 
s'il y a un Dieu , il efl jufte , s'il eft iufte x 
il diftribue a un chacun félon fis mérités. 
Jjdais s'il n'y a rien apres cette vie, ou eft-ce, 

- qu'ils recevront chacun félon leur mérité ? 
Car plufieurs quoy que mefihants font icy 
comblez de biens,& d' honneurs, & les au- 
tres quoyque juftes & vertueux font acca- 
blez d' affligions, : Ç'eftpourquoy fi apres 
' cecy il ny.a rien, le s j uftes auront a tort efté ■- 

tourmentez , & les mefehants auront jouy T 
d'une félicité fans l'avoir méritée. Ois sB- 
c.e donc, que la juftice fi ferai iQneft per- 
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Jonne ne reçoit ce qu'il a mérité , Dieu fè~ 
Ion foy n’efl pat jufle , & s'il n'ejl pat ju~ 
Jle i il n'efl pas Dieu. Et enfuite , mais tou- '- 
tes les créatures crient qu'il y a un Dieu y 
donc il efl jufle ; que s’il efl jufle, il donne 
a un chacun ce qui eft jufle , & s'il donne 
a un chacun ce qui eft jufle , il faut qu'a - 
près cette vie il y ait un temps auquel un 
chacun reçoive félon fes mérités. Et en ef- 
fet s'il en eftoit autrement , la porte fe- 
roif fermée à la Vcrtu,comme elle feroit 
ouverte au Vice , &: il n'y auroit enfin 
ni Religion , ni Pieté , ni Société. - 

Solution des ohjeBions. 

L A première Obje&ion eft que l'En- ' 
rendement naift, croift,&: prend des 
forces, s'afoiblit, vieillir, & manque en- 
fin avec le corps. L'on répond à l'egard" 
de la première partie, que tout ce qui 
naift & eft tiré de la matière eft vérita- 
blement fujet à la corruption y mais que 
l'Ame eftant immatérielle , &c immédia- 
tement créée de la main toute-puüîànte 
dé Dieu , elle peur naiftre ou eftre pro- 
duite avec le corps,6c ne périr neanmoins- 
pas avec luy.- • , 

Pour ce qui regarde le refte de l’Obje- 
ûion 3 , l’on répond que le changement 
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qui fcmble arriver dans l'Ame , ou dans- 
fa partie raifonnante lors que le corps 
croift , & vieillit , n’arrive réellement 
& effectivement pas dans l’Ame , mais 
dans la Phantaifie , 8c dans organe:. 
Car comme elle eft dans le corps afin de 
pnilèr la connoiflànce des choies par 
l’entremife de la Phantaifie à laquelle le-s- 
images des choies font tranfmifes par les 
Sens , & dans laquelle les phantolines 
dont elle fe doit iervir pour raifonner 
font imprimez jeelafait que dans le com- 
mencement de Page elle ne raifonne que 
peu , ou point du tout , pareequfil n’y a- 
que peu ou point de phantolines d’ou el- 
le puiflè prendre occafion de faire quel- 
que raifonnement *, que dans le progrez 
du temps elle raifonne plus abondam- 
ment , & plus parfaitement , parccqu’il 
y a alors un plus grand nombre de phâ-- 
toflnes plus clairs 8c mieux ordonncz,& 
que dans Page decrepite elle ne raifonne 
que peu, ou de travcrs,ou point du tour*, 
pareeque la plus part des phantofrnes 
font ou obfcurs, ou brouillez ou effa- 
cez. En un mot , tout ce qu’il y a de 
changement, & toute la mauvaife difp 
fition fe tiét de la parc de l’Inft.rument,& 
non pas de la part du principal Agent-. 
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La fécondé Obje&ion eft , que l'En- 
tendement ou l'Efprit eft non feulement 
travaille de fes propres maladies , de 
foins > de trifteftes, d'amour ,,de haine,.. 
&c. mais qu'il fouffre mefme , & eft; 
atteint par les maladies du corps , com- 
me dans le Délité , Si dans la Léthar- 
gie. Quant au Déliré , &c à la Léthar- 
gie , la reponfe fe doit prendre de ce 
que nous venons de dire plus haut $ 
en ce que l’Entendement peut ne faire 
pas fes fonctions fans foufrir en foy au- 
cune atteinte , ou alteration , la phan- 
taifie eftant troublée , ou l'organe bou- 
ché. Et pour ce qui eft des Paiïions. 

Î [u'ôn prend pour des maladies de l'E- 
prit, il femble premièrement que la re- 
. ponfo fe peut tirer d'Ariftote,en ce qu'il , 
dit que V Amour >laHayne , &les autres 
Pajfîons ne font pas de l’Entendement „ 
- mais du corps $ pareeque l’Entendement 
ejt peuteïlre quelque chofe de pins divin ^ 
CT exempt depajjion : Comme fi la feule 
fonction de l'Entendement eftoit d'en- 
tendre , & de raifonner , & que les Pafo 
fions ne regardaient que l'Appctit qui 
eft une faculté corporelle. 

Car quoy que la Pafïïon foit pofte- 
xieurc à . la connoilfance A . & qu’aiuû il - 





t l. 

K 


i-U 
; 1 

rj 


Digitized by Google 




574 DeVEnTE N DEMENT. 

. femble qu’elle doive eftre receüe dans 1er 
fnjet qui connoit ; neanmoins parceq ue- 
l’Ame tandis qu elle eft dans le corp s le 
fert des images corporejlesqui font dans 
laPhantaili«,& que cependâtla Phanta- 
fte en imaginant les chofcs travaille con- 
jointement avec l’Entendement , &: que 
le mouvement de l’ Appétit corporel, ou 
fenfitif vient en fuite jeela peut eftre catf- • 
fe que toute l’emotion,ou la Paffion foit 
: dans l’Appétit , & dans le corps, & que 
l’Entendemét demeure exépt de Paffion.. 

D’ailleurs , comme l’on doit auffi ad- 
mettre dans l’Ame , ou dans fa partie- 
fuperieurc un certain Appétit , afça- 
voir- la Volonté, puifqtie n ou s-n ou s- fèn- 
tons portez aux chofcs honneftes-, , 
divines , & qu’apres la mort nous de- « 
vous fentir ou du plailir dans la Béati- 
tude , ou de la douleur dans l’eftat de~ • 
mifere , ce qui fe rapporte à quelque" 

\ Appétit ; pour cette raifon il faut dire.- 
que l’on peut auffi admettre dans l’Ame 
quelques mouvemens , qui pat quelque 
Analogie avec les motions de i’Appetit 
fenfitif,, foient dits- des Paffions , mais* 
qui ne foient neanmoins pas des Paf- 
Bons qui fe fafiènt avec quelque dilata- 
tion * compreffion , folution de coiiü* - 
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nuitc , ôc autres femblables maniérés 
qui peuvent caufer quelque détriment 
la fubftance. 

La troiftemc eft que dans l’yvrefte,. 
& dans l'Epilepûe l'Entendement eft 
troublé , & l'Ame affoiblie. Mais cette 
Objection, fe trouve déjà rcfolüé par ce 
qui a efté dit.. Car ce n'eft point l'Enr- 
tendement qui ait efté pénétré ôc hu- 
mecté par le vin ,.ou infecté de cette, 
humeur ou vapeur noire , mais le cer- 
• veau , ôc la plianrailie , dont les cfpeces 
citant par confeqnent.devenücs ncbuleu- 
Tes ôc confufes , l’Entendement ne s'en 
peut pas fervir avec la mefme clarté , ôc 
diftin&ion qu’auparavantj ôc cette foi- 
blelfe qui furvient dans les membres ne 
regarde pas l’Entendement, mais la par- 
tie inferieure de l'Ame à laquelle la ver- 
tu-motrice appartient.La mefme repon- 
lè fe doit appliquer à L’egard de la Folie 
qui fe gnarit par l’Ekbore, ou par quel- 
que autre médicament de la forte ; la 
cure ne regardant aucunement l'En- 
tendement mais le Cerveau où eft le- 
Itege de la.Phantailîe qui eft purgé , & 
remis- en. fon premier eftat de telle ma- 
niéré que l’Entendement peut en fuite 
fairefes, fbnétioiis... 
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La quatrième , que l'Homme meurr 
membre apres membre , ôc expire périt 
à petit , comme fi l'Ame pouvoir eftre 
difiïpée en parties , & s’exhaler. Mais la 
Feponfè eft Facile , fi principalement on 
veut admettre la diftinérion que nous 
avons apportée entre l’Ame , ôc l’Ef- 
prit. Car l'Efprit dont le propre eft 
d'entendre „& de raifônner, eftant pla- 
cé dans une certaine partie intérieure 
du corps- , ôc l’Ame dont le propre 
eft de fentir ,ôc de vivifier les membres., r 
eftant difïtifc par tout le corps ; rien 
n'empefehera que l’Ame eftant corpo- 
relle ,elle ne manque peu à peu depuis 
les extremitez jufques à l’endroit où- 
l'Efprit luy eft vny ; & l’on pourra très- 
bien foutenir que l'Efprit ne manque - 
pas pour cela , mais que ne pouvant 
eftre dans le corps que par l’entremifè 
de l’Ame qui luy tient lieu de lien, cette 
efpece de lien eftant difious il peut for- 
tir du corps , & eftant incorporel fè re~ 
'tirer fain Ôc fauf , Ôc s'envoler. le dis (i 
l'on veut admettre cette forte de diftin- ' 
âion j car l’Opinion commune qui tient- 
que l’Ame quov qu’incorporelle, eftdif- 
fufè par tout le corps enforte qu’elle 
«ft-toute. dans tout . le corps , ôc toute- 
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dans chaque partie , ne lailTe pas auffi, 
quoy qu’avec un peu plus de peine , de 
fetirer de cette difficulté , en" di fane 
que lorfque les membres fe refroidit 
fent , l’Ame celle véritablement d’eftre 
dans cet endroit là , mais qu’elle n’eft 
point pour cela ou coupée,ou diminuée, 
ou diÔipée , parce qu’elle eft toujours* 
toute entière dans les autres parties 
qui relient. 

La cinquième, que l’Efprit, l’Ame, 3 c 
le Corps ont une telle habitude entre 
eux, que de mefine que le Corps deftitué 
d’efprit ne peut faire aucune fonction, 
vitale yainfi l’Efprit, ou la partie raifon- 
nable de l’Ame , n’en peut faire aucune 
lorfqu’il eft forti du Corps. Mais enco- 
re qu’il y ait une étroite liaifon de l’A- 
me avec le Corps que la plus gran- . 
de partie des actions vitales regardent 
tout le compofé y il ne s’enfuit nean- 
moins pas que fi le corps n’en peut 
exercer aucune fans l’Efprit fans l’A- 
me , i’Efprit n’en puilïe exercer aucune 
fans le corps -, parce que l’Efprit & l’A- 
me font au corps le principe de vie , 3 c 
que le corps eft feulement à l’Ame l’in- 
ûrument pour fentir. 

La fixieme , que. l’Ame eftant repaiv 
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diie par tout le corps » comme l'admet 
l’Opinion commune , elle devroit eftre 
coupée par la moitié lorfque le corps 
eft coupé. Mais il faut icy fe iervir de 
la reponfe qui a efté faite à la quatrième 
ObjeCtion.Ér l’on ajoutera que s’il refte 
^encore quelque mouvement dans les 
parties lorfqu’elles font feparées,cela 11e 
vient que de l’agitation des efprits qui 
rcftent encore dans les nerfs, te non pas 
de la prefence de l’Ame qui eftant in- 
corporelle,&: qui s’eftant par confequent 
laiftec penetrer par le glaive , s’eft reti- 
rée entière &c parfaite du moment que 
la température particulière qui eft re- 
quife dans le Cœur , dedans le Cer- 
veau pour qu’elle y puilfe demeurer, 
eft pervertie. 

Si les Brutes font de pures Machines . 

V Oila à peu prés ce que l’on peut, 
&c ce que l’on a coutume de repon- 
dre aux Objections qui fe font contre 
l’Immatérialité te l’Immortalité de l’A- 
me humaine, il nous refte prefentement 
à dire quelque ,chofe en paflant de l’O- 
pinion que quelques-uns de nos Moder- 
nes femblent vouloir introduire a l'e- 
gard des Brutes , afin, difent-ils., de les. 
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mieux diftinguer des Hommes. 

Ils prétendent donc apres un certain 
Efpagnol nommé Perera , que fi on ad- 
met que les Brutes penfent ou mefine 
qu‘elles ayent du fentiment , quelque 
grofiier ôc imparfait qu'il puilfe eftre» 
on ne fatisfera jamais aux obje&ions de 
ceux qui veulent que l’Ame des Brutes 
8c celles des Hommes 11 e different que 
félon le plus,& le moins; c’eftpourquoy 
pour fe tirer tout d’un coup d’embarras, 
8c fans confidercr fi le remede qu’ils. ap- 
portent n’eft point pire que le mal , ils 
îoLitiennent avec cet Autheur que les 
Brutes ne font que de pures Machines * 
' comme pourroient eftre des Horloges,& 
qu’elles ne voyent,ni n’entendent*ni ne 
connoifTent , ou pour me fervir de leurs 
termes > qu’elles font deftituées de tout 
fentiment foit extcrieur,comme la VeLie» 
l’Oiiye , &cc. foit intérieur , comme la 
Phantaifie. 

Certainement il feroit à, fouhaiter 
qu’on pûft bien clairement den^ontrer ce 
qu’avance Perera, & fes Sedateùrs ; par- 
ceque cela etabliroit une différence très 
confiderable entr.e l’Ame des Brutes , 8c 
celle des Hommes ; mais quel moyen 
de démontrer • une chofe qui paroit £ 
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manifeftement fauftè ? Et qui eft-ce qui- 
en pourra jamais eftre perfuadé ? Ou qui 
eft - ce qui pourra jamais croire qu'un 
Animal qu’on ecorche tout vif, qui crie, 
qui fe débat , &c qui grince des dents,ne 
fente pas davantage qu’un morceau de 
parchemin qu’on dechireroit ? 

Comment pourra - t’on s’imaginer , 
pour ajouter quelque chofe à ce qui a 
elle' dit plus haut que la tifïùreJndu- 
ftrieufe d'une toile d’Aragnée,& fa peti- 
te maifon tournée en rond au milieu de 
fon ouvrage pour fe retirer en feurete',& 
fuccer à Ion aife la mouche qu’elle a at- 
trapée, puiile eftre l'ouvrage d’un Agent 
mort, pour ainfi dire,ôc infcnftble , fana. 
cônoiiiance,fans ddfein,&: fansprudéce? 

Et qui eft-ce qui pourra coniiderer la 
ftruéfcure admirable de ces Nids d’Oy- 
fèaux des Indes Orientales qui font d’or- 
dinaire arrachez &c fufpédus à des bran- 
ches d’arbres heriftees d’epines,qui font 
couverts par delfus & ouverts par def- 
fous,& qui ont une cloifon qui fait une 
elpece de petite chambre où eft le liét 
mollet des péris , 6c croire que ces Nids 
foient l’ouvrage d’un Agent fans con- 
noi (lance , Sc (ans prudence , d’une Ma- 
chine infeiihble,d'un Automate ? Etn’ar 
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voilera- t’on pas plutofl: avec tous les In- 
diens, que les peres &c meres les ont at- 
tachez , fufpendus , faits & tiffiis de la 
forte pour mettre leurs petishorsde fat- 
teinte des Serpens , hors du danger de 
tomber à terre , 8c à delfein de les tenir 
à couvert du Soleil , de la pluye, & des 
autres injures du Temps ? 

Qui eft-ce qui pourra auffi confiderer 
un Caftor cet Animal Amphibie de l’A- 
merique , couper un gros arbre avec au- 
tant d'induftrie qu’un Bûcheron, le faire 
juftement .tomber au travers d’un ruif- 
lcau ,• faire une Chauffée d’herbes-ôc de 
terre qu’il tire du fond de l’eau,qu*il accu- 
mule entre les branches de cfct arbre , & 
qu’il bat & affermit avec fa queue plate 
corne feroit un Mallon avec une Truelle, 
choi/îir enfuite une petite eminence à la 
tefte de l’Eftang qui s’eft fait par le mo- 
yen de cette Chauffée , & y bâtir fa pe- 
tite maifon de branches $c de terre en 
forme de four pour fe garantir de la ri- 
gueur de l’Hy ver, lailfanr un trou par le 
haut par où l’Air puiflc entrer , & plu- 
sieurs autres par le bas pour fe glifïèr 
dans l’eau , & eluder l’artifice des Chaf* 
feurs , & enfin fe fournir fur la fin de 
i‘Efté d’une certaine qualité de bois qu’il 
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coupe luy-mcfme, & traine, ou emporte 
mefme quelquefois à trois pieds fnr fon 
épaulé pour fa nourriture -, qui eft - ce, 
dis-je , qui pourra confiderer la maniéré 
d’agir de cet Animal, & ai faire un Au- 
-tomate privé de tout Sens,fans connoif- 
fance , & fans prévoyance ? 

Mais fans aller fi loin , Pinduftrie, la 
prevoyance,& la politique ne relmïènt- 
elles pas dans les Abeilles qui bâti/Icnt 
leurs petites chambres avec tant de ju- 
ftdlé , & de proportion que Pinduftrie 
humaine n’y içauroit atteindrejqui vont 
& viennent par l'Air où il n’y a que l’i- 
magination, la veiie , & l’odorat , ou 
Pinftruétion, & le fou venir qui les puif- 
fent conduire pour aller chercher leur 
miel dont elles rcmpliftènt leurs cellu- 
les,& fc nourriifent pendant l’Hy ver, & 
qui font leurs Elïèins pendant l’Efté,avec 
cette circonftance que Tes vieilles chaf- 
fent les jeunes dehors , & leur donnent 
une efpcce de Roy , ou plutoft de Reyne 
que ces jeunes fuivcnt,& reconnoiflènt? 

Toute l’Antiquité aura reconnu cette 
meftne Politique, & cette mefme prévo- 
yance dans les Fourmis qui ramaflint 
des grains toutl’Efté avec tant d’emptef- 
femcnt , & qui rongent chaque grain 
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dans un petit endroit particulier pour 
l’empefcher de germer, &c de (e corrom- 
pre , & on s’avifera prefentement d'en 
faire des Machines infaillibles ? 

On s’avifera de foûtenir qu’une Poule 
qui couvre de fes ailes fes péris pouilins, 
& qui les échauffé avec tant de foin, qui 
leur apprend à gratter la terre, à difeer- 
11er les petis vers ,& les autres chofes qui 
font propres pour leur nourriture , qui 
leur terafe avec le bec le grain quand il 
eft trop gros, on trop dur, qui les appel- 
le & les fait venir à foy par un certain 
fon particulier , qui leur fait connoitre, 
ôc fuir le Milan par un autre fon tout 
different , qui le jette à corps perdu fur 
un Chien pour les defendre , & en un 
mot qui les conferve , qui les eleve , & 
qui les drelfe cofnme pourroit faire une 
Nourrice bien prudentc;on s’avifera,dif- 
je,de foûtenir que cette Poule eft un pur 
Automate,qu'elle ne fçait ce qu’elle fait, 
qu'elle ne fe propofe aucune fin,& qu’el- 
le eft jfrivée de tour Sens , & de toute 
connoi (lance ? 

D’ailleurs , je demanderois volontiers 
la railon de ces détours ou inflexions de 
mouvemens que nous remarquons dans 
les BrutesîD'ou yienr,par exemple, qu'un 
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Chien à qui on aura donné un coup de 
pied ne s’çn va pas en droite ligne, com- 
me pourroit faire une pure Machine à 
roues & à reflorts,fe rompre la rcfte con- 
tre quelque muraille , ou fc jetter tout 
droit dans quelque précipice fuivant 
l’imprelîîon qu’il a receué,mais que mal- 
gré cette impreffion il s*en va le détour- 
nant ça & là à propos & à poinét nommé 
félon que le chemin le rencontre J 

Ou pourquoy quelquefois au lieu de 
s'amufer en bas dans la rue à fauter tout 
droit contre la muraille félon la voye par 
où luy viennent les efpeces , & la voix 
de fon Maiftre qui l’appelle d’un troiiîe- 
me Etage, s’en va t’il aufli en fe détour- 
nant chercher la porte , monter mclme 
les degrez contre l’inclination de laMa- 
chine qui eft de tendre en bas par la pro- 
’ pre pelanteor, & puis gratter à la porte, 
comme pourroit faire une perlonne pour 
fe la faire ouvrir , & aller trouver fon 
Maiftre ? 

Ou , fi vous voulez enfin , pcJurquoy 
voyant de la viande fufpenduë fort haut 
à un crochet,au lieu de fauter droit vers 
cette viande , il s’cn va de l’autre coftc 
de la table chercher un banc, fauter fur 
ce banc, de.là fur la table , & de là à la 

, -i viande , 
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viande , & ainli de tous ces autres dé- 
tours , 8 c antres inflexions de mouve- 
mens qui Te font contre l’impreflîon des 
caufes mechaniques qui tendent à fai ré 
mouvoir la Machine ou vers le bas , ou 
en ligne droite ? 

Mais pour vous faire fouvenir de l'e- 
xemple de l'Animal qu'on prétend eftre 
le plus fot de tous les Animaux ; quand 
on a conduit un Afne jufques fur le bord 
d’un précipice, on a beau le battre, 011 a 
beau pouffer la Machine à coups de 
pieds , elle n’avancera jamais , il ne le 
précipitera jamais , mais ou il fufpendni 
Ion mouvement, encore qu’il foit porté, 
ébranlé, & déterminé vers le précipice , 
ou il fe détournera mefme enfin fi on le 
prelïe trop , &c retournera fur fes pas ; 
tant il eft vray qu'il connoit le danger , 
qu'il a quelque prefTentiment du mal 
qui luy arriveroit s’il fe precipitoit , 8 c 
qu’il femble preferer les coups,& la dou- 
leur prefente à une future ! Ce qui eflr 
d'autant plus vray - femblable qu’on ne 
peut pas raifonnablement dire que le 
précipice luy envoyé quelque efpece qui 
le repoulTe plus fortement en arriéré que* 
les coups qu'on luy donne ne le pouf- 
fent en avant j puis qu’il n’y a fouvent 
Tome VI. R 
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. . - dans cc précipice que de beaux arbres, 
de belle verdure , & de beaux ruilTeanx, 
un efpace , de 1 Air , $ç de la lumière 
•• comme ailleurs. 

• ' t • . . . ; " • - ' 

je pour rois icy rapporter cent autres 
particularitcz des Animaux qui toutes ' 
. ierpient des marques authentiques de 
leur conoiflànce; mais fans nous arrefter 
• ^ davantage au detail, toutes ces rufes di- 
. verfes des Oy féaux de proye,des Chiens. 
de chafle,des Cerfs, des Loups , des Re- 
nards,& des Lievres ; ce fouvenir, 8c ce 
difeernement ,des Chiens ; ce refpedt 
qu’ils ont pour le Maiftrc de la maifon, 
ces carelTes qu’ils luy fonr,& cette amitié 
qui va jufqucs à fe laiter mourir de 
faim , 8c de triftefle quand ils le voyent 
mort ou malade; ces lhalices des Singes; 
cette docilité etonante des Elefansjcette 
prévoyance ou preflèntiment que les 
Grüesjles Hirondelles,& tous ces autres 
Oy féaux depallage ont de la rigueur, 8c 
de la clemence des Saifons dans les di- 
vers Pays ; toutes ces chofes , dis-je , & 
mille autres femblables ne font - elles 
pas autant d’Argumens invincibles de 
ientiment , & de connoiifance ? 

Mais quoy, difent- ils,en voulez-vous 
donc faire des Animaux qui foient pro- 
prement $c abfol ument Raifonhables 
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comme les Hommes ; Non certes ; car 
quelque perfe&ion que nous remar- 
quions dans leurs actions , elles paroif- 
fent toujours fi baffes , & fi imparfaites 
au regard de celles des Hommes , qu*on 
eft contraint d’aYoiier qu'elles partent 
d'un principe tout à fait different ; puifi 
que comme nom avons déjà dît plufieurs 
fois t elles font incapables de parvenir par 
le Raifonnement a la connoijfànce des cho- 
yés incorporelles ; de fe réfléchir fur leurs 
propres allions , qui eft une des principales 
marques du vray Raifonnement ; de faire 
des adftr allions , & de raifonner fur les 
chofisuniver filles \de connoitre le Bien 
honneHe , & de le fuivre abandonnant le 
Bien finfible $ & qu enfin elles font fins 
liberté toujours déterminées a une certai- 
ne chofi filon les mouvemens divers & 
necejfaires de la matière dont elles font & 
compo fées , & agitées. 

Il eft vray, difent les plus Zelez,qu'il 
y a une très grande différence entre les 
operations des Brutes, & celles des Hom- 
mes,mais cela ne femble pas fuffire pour 
établir une différence fpecifiquc entre 
elles & nous ; le plus feur fera toujours, 
ajoûtent-ft’ils , 4 de poier pour fondement, 
que ce ne font non feulement que des 
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tilfus de pure matière , mais que ce ne . 
font mefme que de pures Machines qui 
ne {entent, ni ne penfènt,ni ne connoif- 
fent , à la différence des Hommes qui 
font dotiez de toutes ces perfections. 

Certainement je ne porte point djen- 
viçi leur zele, j’ay déjà dit qu’il feroit à . 
fbühaiter que cela ce peuft bien démon- 
trer, mais cependant je les prie de pren- 
dre gardCfrComnie j*ay auiïi déjà infinué, 
que le remede qu'ils veulent apporter 
ne foit pire que le mal,& que ce ne foi r, 
comme je penfe , une des plus dange- 
reufe Doctrine qui pu i lie eftrc introdui- 
te dans le ChriûiânimerCar de prendre 
à tafehe comme ils font de détruire tou- 
tes les raifons fur lefquelles les Philo- 
fophes j Sc les Théologiens ont jtifques 
icy établi la différence fpecificjue de l'A- 
me Humaine, & de celle des Brutes , & 
de foûtenir que fi l'on n'admet pas que 
les Brutes foient infcnfibles , Bon foir 
obligé d'admettre qu'elles font de mef- 
me Categorie que nous , ou que nous 
famines donc de mefme Categorie qu'el- ' 
r îesjc’tft vouloir fonder cette différence, 
c'eft adiré la fpiritualité de l'Ame hu- 
maine fur ITnfenfîbilité des Brutes,ou ce 
qui eft le mefme, c'eft vouloir fonder un 
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Article de Foy fur un principe qu'ils ne 
prouvent par aucune raifon , qui paroit 
évidemment faux y & dont ils lie font 
apparemment point perfuadez eux-mef- 
mes,ce qui elt alfurement » finon un très 
malicieux, du moins un très dangereux 
Deflein : Comme fi la Religion ne pou- 
voir plus fubfifter fans ce beau & nou- 
veau principe, Les Brutes ne /entent point* 
ce ne font que de pures Machines l Admi- 
rable fondement de la plus importante 
vérité du Chriftianilme ! 

Un Prince autant connu par fa gran- 
de pénétration d'Efprit que parfava- 
Ieur,en a certes à mon avis , mieux jugé 
que perfonne. Il n'eut pas plutoft enten- 
- du cette belle &c nouvelle Do&rinc qu i! 

en reconnut l'artifice, il dît d'abord que 
~ s'il y en avoir qui la crtifiènt de bonne 
foy,ils dévoient cftre lesduppes de Des- 
Cartes , que ce Philofophe avoir bien 
voulu fembler à ceux qui n'eftoient pas 
capables de penetrer fes fentiments qu’il 
la tenoit tout de bon,& qu'au refte fi un 
homme pouvoir eftre allez extravagant 
pourfoutenir lachofe,il pourroitdemef- 
me lafoûtenir à l'egard des autres hom- 
mes, ou au moins à l'egard des Muets, & 
de tous ceux dont il 11'entendroit point 
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la langue, & ainfife croire luy feu 1 avoir 
«lu fentiment & de la connoiftance , ou 
• n'eftre pas une pure Machine comme les 
antres. 

Il n'y a,difent-ils, aucune proportion 
entre le corps, & le fentiment , & il eft 
impoffible de concevoir que de principes 
purement corporels tels que feroient ceux 
dont l'Ame du Chien feroit comjpofée,il 
en puiffe refui ter une chofe qui fente ou 
qui connoiffe : Donc,difent-ils,lc Chien 
ne fçauroit eftre qu'une pure Machine. 

U eft vray, certes, que la chofe eft très 
difficile , pour ne dire pas impoffible à 
concevoir : Mais doit-on pour cela con- 
clure ainfî d'abord qu’elle foit impoffi? 
ble ? Doit-on pour cela abandonner la 
Raifon & l’Expérience qui nous crient 
que les Brutes fentent Ôc connoiiïent de 
quelque maniéré que la chofe fe fallè ? 
Combien y a-t'il de cho fes que nous ne 
pouvons p3s concevoir,& qui ne laifïent 
pas d'eftre? Si vous ne voulez pas que 
l'Autheur de la Nature ait efté allez 
puilfant pour faire que de chofes infèn- * 
îibles il en refulte de fenfibles,par com- 
bien d'autres voyes nepeut-il point faire 
que les Brutes fentent ? 

Vous ne concevez point qu'il y ait de 
proportion entre ce qui eft cojps ôc le 
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fcntimenf.Eft-cc à dire qu’il n’y en puif- 
fè point avoir ? Dites-moy de bonne foy 
qui eft-ce qui en confiderant un Tronc 
de bois mort fk fèc,noir & informe euft - 
jamais cru avant que d’avoir veu du feu, 

«qu'il y, euft eu de la proportion entre ce 
Tronc , ôc la Flamme la plus vivace , la 
plus éclatante , la plus belle chofe du 
Monde ? Si l’on ne voit donc point dé , 
proportion entre eftre corps Ôc fentir , 
eft-ce que l’on doit incontinent pronon- 
cer qu’il n’y en a point ? Il ne faut pas 
s’imaginer que ce foit une nouvelle dif- 
ficulté , c’eft ce qui a embarafle toute - 
; l’Antiquité,& c’eft pour cela , que je me 
tourmente tant icy, ôc dans le Chapitre 
. precedent à dire, & à ne dire pas,, ôc à , 
dire enfin que je n’y comprens rien , 11e 
- fçaehant, pour ainfi dire , où donner de 
, la tefte dans une matière qui eft telle , 
que je donnerois volontiers tout ce que 
j’ay au monde pour en eftre eclaircy; ce- 
pendant jamais aucun des Anciens ne 
s’tft avifé de dire qu’un Chien qu’on 
ecorchetout vif ne fente pas davantage 
qu’une porte mal grailfce,ou comme j’ay 
, dit, qu’un morceau de parchemin qu’on 
déchiré ; tant ils ont cru cela hors de 
raifon , ôc éloigné du Sens-Commun K " 
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Bien loin de là, ou ils ont dit fans he- 
fiter comme Lucrèce , que de chofes in- 
fenlîbles il s'en faifoit de fenfibles , ce 
quils ont melme prouvé par des rai- 
fon s très considérables , ou ils ont fait 
les Ames des Belles des parcelles de la 
Divinité , comme nous avons aufli déjà 
veu en plufieurs endr.oits:Et maintenant 
on s'avifera fans aucune nouvelle raifon 
d'en faire de pures Machines ’Comme fi. 
la Religion ( je l'ay déjà dit ) ne pou- 
voir fublîfter fans ce fondement, Z,w Be~ 

fies ne fintent point 1 

Ce feroit certes en ufer bien plus la- 
gement > d'avoii:r de bonne foy que les 
Belles fentent 8c connoilfent , puifqu'il 
faudroit avoir perdu lé Sens 8c la con- 
noilfance pour ne le reconnoitre pas *, - 
mais que nous ne fçavons pas ce qui le 
palïe au dedans d'elles ,. que nous n’en- 
treprenons point d’expliquer la manière 
-dont elles connoilfent , nous ne fommes 
pas alfez heureux pour cela, les Anciens» J 
n’en ont pas fçeu davantage quenous,& 
il eft à croire , veu la foiblejfe extrême 
de nos Sens , que nos Defcendantsn'en 
feauront pas davantage; c'ell là ce grand 
fecret de la Nature, & s’il en faut croire 
à Lucrèce * celuy qu'elle a comme pris. 
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plaifir de nous cacher le plus profonde-^ 
mène. • / . 

Invida pr&clufit fpeciem Natura videndL 
Et qu'on ne nous vienne point dire 
que Dieu eft aifez puiiTant pour faire que 
ce ne foient que de pures Machines , 8c 
que ces Machines reprefentent nean- 
moins tous les divers mouvements lo- 
caux qui fe remarquent dans les chofes 
qui Tentent ,, comme font les Hommes -, 
car la queftion n’eft pas s’il Ta pu faire , 
l'on ne doute point de fa toute-puiflan- 
ee,mais elle confifte à fçavoir h l'on peut 
raifonnablement dire qu*il l’ait fait. Il’ 
l'a pu faire, donc il l’a fait. Un Philofo- 
phe ne conclut pas ainfi à la volée:Com-- 
me il raifonne par comparaifon, & qu’il 
remarque dans les Brutes des mouvemens 
femblables à ceux qui fé font en luy 
avec connoiffance, 8c qui ne fe feroient 
point fans connoifïance , il fe porte na- 
turellement à conclure que dans les Bru- 
tes il doir y, avoir quelque chofe d’ana- 
logue à ce qui eft en luy , 8c que ft elles 
ne connoilfent pas de mefme que luy,ni 
lî parfaitement que kiy , .du moins con- 
noifTent-clles imparfaitement , 8c à leur' 
maniéré & quoy qu’il avoiie d'ailleurs, 
qu’il na comprend point comment cette. 
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connoiftance Te puiffe faire, il ne dit pas 
pour cela qu’elle ne fe fade point, autre- 
ment il faudroit dire adieu à la maniéré 
ordinaire de raifonner qui n’eft prefque 
fondéeque furies diverfes côparaifonsqui 
fe font des chofes les lines avec les autres. 

Concilions donc à l’egard des Brutes, 
qu’on n’en peut véritablement pas faire 
des Animaux qui pu i (lent proprement , 
& abfolument eftre dits Raifonnables , 
nous en avons déjà apporté les raifons ; 
mais qu apres tant de marques de fençi- 
ment & de connoiftance l’on ne peut pas 
aulïi en faire de purts Machines infenfi- 
blcs , à moins que de vouloir démentir 
toute l’Antiquité, l’Experience, le Sens- 
commun , & la Raifon. 


CHAPITRE III. 

Des Fondions de C Entendement. 

C Omme l’Intelleéh'on eft la fonction 
ou l’operation propre & particu- 
lière de l’Entendement , c’eft à dire , de 
l’Ame Raifonnable , on ne fe doit pas 
mettre fort en peine de rechercher h l’A- 
me entend a ou ce qui eft le mefme, fi elle 
produit llntelleétion par elle-mefine* & 
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comme par fa propre fubftance,Qii fi c’eft: 
par l’entremife d'une puiflance ou facul- 
té qu’on appelle l'Entendement -, parce- 
que, la puilfance d’entendre n’eft pas di- 
stinguée de la fubftance mefme : C'eft- 
pourquoy fans faire aucune diftinétion 
entre l'Ame ôc l’Entendement , nous di- 
rons déformais indifféremment ou que 
l'Ame entend , ou que l’Entendement 
entend. ' 

Je dis cecy par avance pour in fin uer 
qu’on ne doit pas aufïi fe mettre fort en 
peine de cette diftinétion de l’Intelleéfc 
en Agent , & Patient qu’Ariftote a con- 
trouvée , dantant qu'il n'eft pas poflible 
de comprendre que la faculté de l’Intel- 
lect foit d'une telle maniéré coupée en 
deux , qu’une partie , comme il dit, foit 
toute lumière , & que l'autre fans l’illu- 
ftration de la première foit pures tene- 
bres y que celle-là faffe toutes cbofes, 3 c 
11e devienne rien , que celle - cy foufre 
toutes chofes,6e devienne toutes chofesj 
que celle-là produife , & ne reçoive pas 
les-efpeces intelligibles , que celle-cy 11e 
les produife pas , mais les reçoive ; que 
celle-là n'en tendant pas les chofcs,en for- 
me neanmoins les efpeces , & que celle- 
cy eftant incapable de former deaefpe- 
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ces,entende par les efpeces.Sibien que# 
pon vent retenir les termes d'Agent&dt 
Patient, l'opinion d'Okam & de Gabriel; 
femble eftre préférable à toutes les au- 
tres, en ce qu'ils tiennent Que Hntelleft' 
Agent , & le Patient d'un me fine homme 
ne font qu'une fimple & mefme chofe , & 
qu'ils ne font diftinguez ni réellement , ni 
par P Entendement \mcùs que P Ame efl dite- 
fatellett Agent , entant qu'elle ett née pour 
produire l'Intellettion aSluelle,& Intelleft 
Patient , entant qu'elle efl née pour rece-- 
voir fin propre 4 ÏÏe,ou fin Intelleftionpro- 
pre : Ou fi l’on ne fe foucie pas de ces ter- 
mes,ou plutoft qu'on les rejette avecDu- 
rand comme n'cftant capables que d’em- 
baraflèr^on s'en tiendra à dire que l'En- 
tendement eftune fimple faculté' dont le 
propre çfi d'entendre , une faculté , dif- 
je , qui eftant d'un genre fuperieur à la 
■o phantaific , en contienne éminemment 
toute laforceyfiç quienvifageant les mcf* 
mes phantofmes qui font dans la phari- 
taifie ,,puifle entendre les mefmes cho- 
~iès que, la phantaifie imagine ,, fe refer- 
mant neanmoinscette prérogative acaulc 
* <1 e fon excellence & cminence,de fe pou-, 
mpir elever à l'occafion des phantoîmes. 
à; entendre: des chofesque la phantaifie. 
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ne puilTe pas imaginer: comme nous, 
gvons déjà dit* & dirons encore enfuite.. 

Cependant ce n'eft pas fansraifon que 
je dis que l'Entendement regardant les 
phantofmes entend , attende ns. ad phan- 
tafrnata intelligk \ car tant que l'Enten- 
dement ou l’Ame demeure dans le corps, 
elle ne Ce fert apparemment point d'au- 
tres efpeces que de celles que le corps 
luy fournit qui font reccües dans la 
phantaifie -, des efpeces „dif-je> qui font 
dites fenfibles entant qu'elles ont efté 
puifées pat le miniftere des Sens , & 
qu’elles lont. imprimées dans- la phan- 
taifie y 8c intelligibles , .entant qu'elles- 
font capables d'eftre percettes par l’Intel *> 
le El j ces autres fortes d’efpeces intelli- 

E ibles & immatérielles^ n’ayant aucun 
mdement.ni dans l'experience, ni dans 
la raifon ,fi.l'on s'en rapporte non feu- 
lement au jugement de glufieurs anciens. 
Peripateticiens foit Grecs, comme The- 
miftius, foit Arahes, comme Avenipare, 
mais encore de pluficurs Scholaftiques 
modernes, comme Durand, Henry,Got- 
firoy,Bacon,& Gabriel que j’ây bien vou- 
lu nommer afin qu'on ne dife point que 
cette Opinion foit ou nouvelle.^ ou ex- 
«aordinaire,.. 
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Et certes il eft aife de voir que la pro- 
duction de ces efpeces eft impoftiblejcaç 
pour dire en un mot , quel moyen de 
concevoir qu'un phantolme qui eft une 
chofc purement corporelle puiftè en 
s’atténuant &c en fe fubtilifant le faire 
ou devenir une elpece incorporelle ? 

D’ailleurs une marque évidente que 
l’Entendement ne fe lêrt point d’autres 
efpeces que des phantofmes , c’eft que 
nous n’entendons rien que fous quelque 
elpece corporelle , telle qu’eft le phan- 
tolme, non pas mellne les chofes les plus 
incorporelles , comme Dieu , les Anges* 

& l’Ame Raifonnable j d’ou vient que 
S. Grégoire dit très judicieufement Que 
dans toutes nos penfees il intervient tou- 
jours quelque chofe de fenjible , quelque ef- 
fort que nojlre Entendement fajfe pour s'en 
dégager. Il eft vray que lors mefme que 
Hous-nous reprefejitons Dieu comme 
quelque.' grand & puiftant Monarque,ou 
comme quelque lumière très pure , & 
très éclatante, ou fous quelque autre es- 
pece de la forte,noftre Entendement s’é- 
lève au delfus de tout cela par le raifon- 
nement , & reconnoit que cette efpece - 
iàns laquelle il ne le fçauroit concevoir 
ne luy convient aucunement , comme 
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nous avons dcja ditenplufïciirs endroits. 

Je fçay bien qu’on dit d’ordinaire que 
n’y ayant aucune proportion entre le 
corporel,& l’incorporel, l’Entendement 
qui eft une faculté incorporelle ne peut 
pas regarder immédiatement les phan- 
rofmes qui font des efpeces corporelles. 
Mais il n’y a pas moins de difproportion 
entre l’Ame qui eft incorporelle , 8c le 
. corps, & cependant on demeure d’accord 
que l’Ame eft jointe immédiatement au 
corps,& qu’elle fe ftrt des membres cor- 
porels pour mouvoir. 

On dit encore ordinairement qu’il y 
a dans l’Ame deux fortes de Facultez,les 
, unes Organiques par lefquelles elle meut 
le corps 8c fes membres , 8c exerce les 
autres adions vitales 5 la Nutrition , la 
Génération, &c. les autres Inorganiques „ 
par lefquelles elle exerce les fondions 
incorporelles , afçavoir l’Entendement 
par quoy elle entend, la Volonté par 
quoy elle veut les chofes qui ont efté 
entendiies, 8c une certaine Vertu motri- 
' ce par laquelle eftant fcparée du corps 
elle peut le mouvoir elle-mefme , & les 
autres chofes. Mais quel moyen de con- 
cevoir que des facilitez organiques 
qui font purement corporelles puiiVenc 
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ôllre reccües dans un fu jet incorporel £ 
On dit enfin que Tèfpece de la chofe- 
qui doit eftre entendue doit eftre à l*En»- 
tendement comme le principe formel de 
L'Intelle&ion ,,c’eftà dire qu'il faut que - 
- l'Entendement pour pouvoir, entendre 
foit informé ou orné d’une efpece , débet 
informari t . & adornari fpecie ,ce font les 
- termes, 8c qu'il faut que cette efpece luy~ 
foit intimement conjointe, & par con- 
fisquent de mefme nature que luy,ce qui 
ne feroit pas fi elle eftoit corporelle , & 
imprimée dans la phantaifie:Mais il n’eft 
point neccfïaire afin que l'Entendement 
foit en eftat.ou en pouvoir d'agir , qu'it 
ait en foy aucune forme ou aucune efpe- 1 
ce intellectuelle qui liiy foit comme une 
peinture de la cKofè. 

Il n'èft pas mefme necefiaire que la . 
Veüe ait en foy une efpece de la forte qui; . 
luy foit comme une peinture ou une ima- 
: ce impreflfe de la chofe vifible, 5e qui ne 

foit cependant qu'une certaine entité pu- 
'• nement accidentelle mais elle eft feule- 
ment frappée & ébranlée par une efpec* 
qui n’èft.autre chofe qu'une certaine tif- 
fore de corpufcules de lumière qyii eftant 
tranfmis de la chofe vifible à l'œil, ebr£- 
kncle. Cerveau par le moy en des c (pries 
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qui font contenus dans les nerfs, &: font 
que la faculté qui n’cft point réellement 
diftin&e de la phantailîe , & qui reiîde 
dans l'endroit oà fe fait l'impreiïïon des 
efprits >. voit ou produit la vifion , elicit 
vtJionem.Qz qui le doit dire à proportion 
des autres Sens, & ce à plus forte raifon 
qu'on ne conçoit point qu'il fe fade des 
peintures , ou des images des fons , des 
odeurs, des faveurs, de la chalçur, de la 
froideur,& des autres qualitez fenliblesr" 
Il en eft de melme de la Phantailîe» ' 
crie h'ctt C*rtÊ5 point aulïi ornée ou ta- 
pifTée d'aucune de ces fortes de peintu- 
res ou images , comme nous avons dit 
' en fon lieu; mais comme les veftjges des 
coups que les chofes fenfibles ont don- 

• né demeurent imprimez dans le cerveau 
où elle refide , il arrive que les efprits 
courants ça & là dans le cerveau , 8c 

* palfants par ces veftigts parviennent à 
la phantailîe de; melme que la première 
fois , ou de-mcfme qu'ils y eftoient par- 
venus lorfqu'ils formèrent les veftigesj, 
d'ou vient que frappants & mouvants 
la phantailîe de la melme maniéré , ils 
font qu’elle imagine auflî les chofes fen- 

, ûbles de la meline maniéré. Et une mar- 
que certaine que cela fe fait de la forte». 
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c'eft que non feulement pendant le fom- 
meil lorfque nous dormons les yeux fer- 
mez , mais que pendant la veille mefme 
lorfque les yeux eftant ouverts notts - 
, fommes en déliré , ou en phrenefîe , il 
nous femble voir de nos propres yeux 
les çhofes qui çonftamment ne le voyent 
que par la phantaifîe j mais cccy a déjà 
en partie efté dit , & fera encore touché 
dans la fuite. - " 

Voyons plutoft comment il fe peut 
faire que la phantaifîe eftant affeélée, 8c 
ehranQéçyipfîwég*# Intelle&tXy i'Entén- - 
dement agifte conjointement avec elle. 

Il eft confiant que l’Entendement eftant 
\ ( incorporel j il ne peut eftre frappé par 
une efpece corporelle , ni par les efprits 
qui paflènt & repartent par les veftiges; 
mais au moment que la Phantaifîe frap- 
pée produit l'efpece expref ïe,/peciem ex- 
prejfam elicît » ou exprime d’ellc-mefme, 
ôc forme par fa propre force l'image ou 
la reftêmblance de lachofè qui a frappé 
Je Sens , c’cft à dire qu'elle envifage la 
chofe , s’il eft permis de parler de la 
• forte y. ou qu'elle la conçoit telle qu'elle 
-tÇkperceüê par le Sens j dans ce mefme 
’ '• moment ^Entendement, acaufe qu’il eft 
intimement pre lent , Ôc- comme adhe- 
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rent à la Phantaihc , envifaçe la mefme 
, chofe ; défaite qu’on peut dire que l'En- 
tendement eft exempt de pafïion «tiw-Hs, 
entant qu’il connoit les chofes d’une telle . 
maniéré qu’il n’eft ni frappé, ni ébranlé* 

& qu’il ne pâtit ou ne foufre aucune- 
mentjle cGup,l’imprc{Eon, 6c l’ebranle- 
ment ne regardant que la Phantaiiie. 

Et on ne doit point s’étonner qu’on 
dife que la partie raifonnable de l’Ame 
ne foit point frappée par l’elpece cor- 1 

porelle , 6c qu’elle connoilîe neanmoins 
par elle avec la Phantaifie;puifque l’O- 
pinion commune qui tient que l’Ame 
Raifonnable eft diftufe par tout le corps, 

6c que les Sens 11 e font autre chofe que 
fes facultez , doit admettre que les fens 
font véritablement frappez par les clpe- 
ces fenfifiques qui font corporelles,mais 
que l’Ame n’en eft toutefois pas frappée, 
comme eftant incorporelle qu’elle 
jne laillê pas pour cela de lèntir ou con- 
noitre les choies fenftbles reprefentées 
par les efpeces. 

. Car de dire que l’Ame fent veritable- 
ment,mais que c’eft par une faculté cor- 
porelle, ce ‘n’eft rien dire , puis queiî la 
faculté eft corporelle,clle n’eft donc pas . _ 

inherente à l’Ame qui eft un fu}et in- 

< , > * » 
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corporelj& on ne peut pas dire que l*â- 
étion qui eft produite par la faculté foit 
primitivement 8c vitalement produite 
par l'Ame 3 la faculté ne ltiy eftant pas 
radicalement * 8c intimement, unie. Si 
bien qu'il en faut venir à dire ou que la 
faculté de fentir eft incorporelle * 8c 
pour lors la difficulté demeurera à fça- 
voir comment une faculté incorporelle 
puifté eftre affeéfcée & frappée par une 
efpece corporelle , ou bien qu'outre 1*- 
faculté corporelle,l'Ame en a une incor- 
porelle qui fent fans eftre frappée ; 8c (i 
on accorde cela , c'eft juftement ce que 
nous Contenons à l’egard de l'Enten- 
dement. 

Vous objeélere.r peuteftre que lorfquc 
nous contemplons quelque ckofe, nous 
n'experimentons pas en nous une doo- 
bie fon&ion, l'une par exemple qui foit 
de la Phantaifie, & foit appellée Imagi- 
nation , Pautrc qui foit de PEntende- 
dement , & foit appellée Intelle&ion, 
mais qu’il femble que ce ne foit qu'une • 
feule 8c fimple fonékion à laquelle on- 
donne deux noms. Mais cela demande : 
que nous recherchions icy Ce que nous, 
avons neanmoins déjà en partie fait plus, 
kaut » afeavoir s’il y a quelque fonction. . 
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qui puiffe bien eflre cenfee Intelk&ion, 
mais non pas Imagination,& par laquel- 
le nous expérimentions que nous perce- 
vons quelque chofe que l'Imagination ne 
peut percevoir ; car s'il 11e s’en trouvoit 
aucune de cette forte, il femble que de ce 
cofle-la nous mâquerions de raifon pour 
prouver que l’Ame Raifonnable fuft in- 
corporelle. Or de ces fondrions ou ope- 
cations qui font propres & particulie- 
- res à l’Entendement,& qui montrent par 
confequent qu’il eft absolument diftin- 
gué de la Phantaifie, les unes fe rappor- 
tent à la première Operation ; les autres 
à lafeconde,& la plus part à la rroifieme. 

Vu il y d en nous de certaines fon- 
fiions qui font au dejfm de la por- 
tée de i Imagination. 

L A perception ou apprehenfîon de 
Dieu , par exemple , ou de quelque 
autre Nature incorporelle qui ne peut 
* point tomber fous le Sens,ni par confè- 
quent imprimer fon veftige dans le Cer- 
veau, regardeprincipalement la premiè- 
re Operation : Car quoy qu’en parlant 
de Dieu, & en le diiant incorporel nous 
imaginions quelque chofe de corporel i 
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: neanmoins nous appréhendons en mefme 
temps &c conjointement quelque chofe 
^ outre l’efpece corporelle qui eft comme 
voilé de cette efpece. Or cela eft hors 
de la portée de la Phantaifie,& n’appar- 
tient qu’a l’Entendement feul , fi bien 
que cette forte d’apprehenfîon ne peut 
par confequent pas eftre dite Imagina- 
tion , mais Intelligence , ou Intelle- 
étion.Non que l’Entendement ne prenne 
occafïon de la Phantailie de raifonner 
qu’il y a quelque chofe outre ce qui eft 
reprefenté par l’efpece,& qu'il n’ait con- 
jointement cette eipece, ou imagination 
prcfênte;mais parce qu’il appréhende ou 
entend quelque chofe à quoy la Phan- 
taifie ne fçauroit s’clever , & qu’elle 11e 
fçauroit appréhender ou percevoir,com- 
. me eftant toujours terminée à l’ efpece 
ou à l’image corporelle, d’ou fon opera- 
tion eft dire Imagination. Et de là vient 
que les Brutes n’ayant que la Phantai- •* 
’fie,elles n’apprehendent rien qui ne foit 
reprefenté par une efpece ou image cor- 
- porelle , Sc 11e fe conduifent par confe- 
p quentquepar la feule imagination } fi . 
bien que ce n’eft pas merveille qu’elles 
foient abfolument deftituées de l’appre- 
heufion d’une nature incorporelle. 
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Lorfque je dis nature incorporelle, 
j'y comprens le Vuide , ou l'efpace vui- 
dc, encore que ce ne foit pas une fub- 
ftancejcar l’Entendement outre le corps, 
mefme le plus fiibtil, tel qu’eft l’Air , ou 
l'Ether à l'efpcce duquel l'Imagination 
ôc la force de la Phantaifîe eft terminée, 
l'Entendement, dis-je,outre le corps ap- 
, prehende quelque chofe qui eft autant 
-etendu que le corps , qui eft etendu au 
delà du corps, & au delà du Monde, qui 
demeure toujours le mefme fixe&im- 
, mobile foit que le corps foit prcfent, ou 
qu J il foit abfent , foit qu'il vienne, qu’il 
s’en aille , ou qu'il demeure 5 ce qui ne 
tombe afturement point fous Pimagina- 
tion de la Brute. 

Telle eft aufÎL l'apprehenfion de tou- 
te nature abftraite , ou qui eft énoncée 
par un terme abftrait, comme humanité, 
blancheur , douceur , & autres fembla- 
bles. Car la Phantailîe peut bien appre* 
hcnder l’Homme , parcequ'elle en a l'ejf- 
péce qui luy a efté tranfmife par le Sensj 
, mais d’apprehender outre cela l'dfcnce 
qttodquid efi ejfe 3 &xix£ qui fait que l’hom- 
me eft homme , c'eft ce qui n'appartient 
qu’a l’Entendement. Ainli elle peut bien 
appréhender le blanc , par exemple le 
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lait, le doux, par exemple le Miel j mais 
non pas la blancheur, ou ce qui fait que 
le lait eft blanc -, mais non pas la dou- 
ceur, ou ce qui fait que le Miel eft doux. 
D’ou vient que la Phantaifie des Brutes 
a véritablement bien les efpeces de qua- 
lité d’hommes particuliers , de quantité 
<le chofes blanches,de quantité de cho- 
fes douces , mais elle n’en a aucune qui 
rcprefente ou l’humanité , ou la blan- 
. cheur , ou la douceur precifement prife, - 
& comme abfiraite du concret. Mais 
i nous avons expliqué cecy en parlant des 

Notions des Univerfaux. 

J’ajoûte feulement icy, qu’en cor e que 
dans la Phantaifie foit des Brutes , loit 
des Hommes il y ait des Amas ou plus 
refferrez & contenus, ou plus étendus & 

' contenants de plufieuxs finguliers , qui 
font à proprement parler les feules No- 
tions univerfelles j neanmoins la Phan- 
: V taifie des Brutes ne connoit point que 
chaque Amas ait, une marqueparticulie- 
re par laquelle il puiflè eftre diftingué 
des autres , que cette marque fe trouve 
dans chacun des Amas particuliers qu’il 
contient , & que ce foit là proprement 
' 1* tflence de l’U niverfalité * ratio vniver - 

filitatû. 
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L'on pourroit icy rapporter l’apprc- 
henfion de l’honnefteté,&: delà turpitu- 
de,de la fagelfej&de la folie,& fpeciale- 
ment celle des Relations comme delapa- 
ternité , de la filiation , de la maitriîè , 
de la fcrvitude , &c. à quoy H n’eft pas 
necefi'aire de nous arrefter. 

L'attention qu'a l'Entendement à (à 
propre Operation , ou cette re fle&ion 
qu'il fait fur fa propre aétion par laquel- 
le il entend qu'il entend > ou penfe qu’il 
penfe,re*garde principalement la féconde 
Operation .C’eft ce que nous avons auftî 
déjà expliqué , & nous avons dit que la 
Phantaific n'eft point capable d'imagi- 
ner qu'elle imagine;parce qu'eftant cor- 
porelle elle ne peut agir fur eile-mefme, 
& que n'y ayant point d'image de l'Ima- 
gination mcfme , elle ne la peut pas da- 
vantage percevoir que la veiie peut per- 
cevoir la vifion dont elle n*a point d’e£ 
pecc vifible j enforte qu'elle ne peut pas 
davantage dire j'imagine.que j'imagine, 
que la veue peut dire je vois que je vois. 

C’eft icy par confequent que le peut 
aullï rapporter le commandement par 
lequel la Phantaific eft commandée d’e- 
ftre attentive à quelque chofe,& de cha- 
ger fon attention } car elle ne peut avoir 
Toms VI. S 
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cela d’elle-mefme , n’eftant conduite & 
portée que par les' feules images félon 
qu’elles fe rencontrent, Toit qu’elles vien- 
nent de dehors , foit qu'elles ioient ex- 
citées par une fortuite agitation des ef- 
prits qui roulent ça 8c là par le cerveauj 
de forte qu*il faut qu’il y ait une faculté 
fupcrieure libre , 8c dominante, afçavoir 
le Liberal-Arbitre , qui Tarrcfte & l’em- 
pefche d’aller vers-où elle fe porteroit , 
ôc qui la détourné i ôe la porte du cofté 
que la Volonté a penché ; autrement lî 
elle eft abandonnée à elle-mefme , elle 
s’emporte comme un Cheval fans con- „ 
dudeur, • ' . - 

L’on peut encore rapporter icy cette., 
adion par laquelle 011 difpute 8c on de- 
mande s’il y a quelque faculté qui foie 
fuperieure à la Phantaiiîe , comme auflï 
la connoi (Tance qu’on a de cette faculté, 
la cornparaifon qui fe fait- de Tune 8c de 
l’autre „ 8c le jugement par lequel Ton 
pronôce que cette adion eft de laPhan- 
tailîe,que celle-là 11 ’en eft pas,mais qu’el- • 
le eft de quelque autre puilfance fupe- 
rieure.Car la Phantaifie qui eft attachée 
a»ix images , 8c qui cependant n’a point 
d’image ni de foy , ni de Ion adion , 8c 
qui ne peut par confequent pas s’imagi- , 
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ner foy-mefme , ni fon a&ion , ne peut 
pas fe comparer foy-mefme avec une au- 
tre faculté, ou fon a&ion avec une autre 
a&ion.Car elle a véritablement les ima- 
ges des chofes qui font apperceües par 
la vend , mais de la veuc , ou de la vi- 
fion elle n'en a aucune, d’ou vient qu’el- 
le peut bien imaginer lachofeveüe,mais 
non pas la veüe, ou la vifion, 8c qu’ain- 
fi elle ne peut pas fe comparer elle-mef- 
me, ni fon a&ion avec d’autres facultez ? 
ou avec leurs actions. 

L’on doit par confequent encore rap- 
porter icy cette a&ion de l’Entendement 
par laquelle il fe conçoit luy-mefme , 8c 
rcconnoit qu’il eft une faculté d’un or- 
dre fuperieur à. tout ce qui eft materiel 1 ; 
la matière dont il eft exempt ne lu y fai- 
fant aucun obftacle , 8c ne i’empefehant 
point de fe réfléchir fur foy-mefme. 

Enfin ce raifonnement que nous avons 
déjà rapporté plus haut , 8c par lequel 
nous avons dit que nous en venions à 
connoitre quelque chofe dont nous n’a- 
vions aucune image, appartient à la troi- 
sième Opcrationjcar lapins part dt ceux 
par leiquels nous fournies elevez à ces 
apprehenfions que nous venons de mar- 
quer font de cette nature ; ce n’eft pas 





4ii De ^Entendement. 

qu J a l’egard de ces raifonnemens fau- 
te de véritables efpeces nous n’en-fub- 
ftituions de faillies fous lefquelles quoy - 
que reconnues pour fauffes nous côn- 
noifïons en quelque maniéré les chofes; 
mais il y en a neanmoins plufieurs par 
lefquelles nous fournies elevez jufques à 
ce poincfc , que nous connoilîons qu’il y 
a des chofes dont il n’y â en nous aucu- 
nes efpeces fan dès , ni véritables , 8ç où 
par confequent la Phantaifie ne fçauroit * 

- atteindre. . 

Je difois qu’il n’y avoit en nous aucu- 
ne efpece de cette grandeur que nous at- 
tribuons au Soleil , dorique le raifonne- 
mcnr nous eleve à connoitrc & à affir- . 
mer qu’il cft cent & cent fois plus grand 
que la Terre. Ainfi lorfque nous difçou- 
rons des efpaces qui font au de là du 
Monde, nous-nous devons par la raifon , 
à les croire infinis , 8c cependant nous 
l’avons en nous aucune efpece ou image 
de l’infiny s 8c noftre imagination éft - ' 
bien éloignée de les concevoir avec cet- 
te immenfe etendiie qu’ils ont. Ainfi lorf- 
que nous ailûrons que Dieu peut pro- 
duire des Mondes infinis dans ces cfpa- v 
ces , l’imagination peut bien pourfuivre - 
cette multitude jufques à un certain 

• 0 
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poinétjmais elle demeure bientoft en ar- 
. riere , &c il n’y a que la feule force de 
l’Entendement qui inféré en raifonnant 
qu’outre tout nombre imaginable, il de- 
meure encore une multitude innombra- 
ble. lien eft de mefme lorfque nous pen- 
-fons à l’Eternité, où au temps infiny foit 
celny qui a précédé , foit celuy qui lui— 

vra. Car noftre imagination nous aban- 

o 

donne bientoft, & cependant nous con- 
cevons qu’il refte de part &: d’autre une 
durée infinie , comme n’ayant jamais 
commencé de ce cofté-là & ne devant 
jamais finir de celuy-cy. Il en eft encore 
d,e mefme lorfque nous concevons qu’il 
y a des grandeurs,comme la Diagonale, 
ôc le cofté d’un quarré,tellement incom- 
menfurables,quencore que l’une ou l’au- 
tre de ces grandeurs fuft divifée à l’infi- 
ny, on n’en viendroit neanmoins jamais 
à une fi petite particule , qui en la répé- 
tant un certain nombre de fois puft éga- 
ler precifement l’autre.Ou lorfque nous 
concevons qu’il le donne des lignes non 
paralleles,mais approchantes continuel- 
lement l’une de i’auue , qui bien que ti- 
rées à l’infiny,ne fe joindront neanmoins 
jamais , &c aiufi de quantité d’autres cas 
. . icmblables dans lefquels on inféré tou- 
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jours quelque chofe en argumentant, ôc 
en raifonnant que nous concevons eftre 
vray,& que nous ne pouvons neanmoins 
pas atteindre par l'imagination. 

Mais pour dire des chofes plus fami- 
lières jlorfque quelqu'un fe regarde-dans 
.un Miroir , peut-il comprendre avec fou 
imagination que la partie droite de fon 
corps qui eft veiie dans le Miroir foit ef- 
- fedeivement celle qui dans le meilne Mi- 
roir paroit eftre la gaucheîEt cependant 
l'Entendement appuyé non feulement de 
l'Experience, mais encore duraiionne-? 
• ment répugné à l'imagination, & la par- 
tie que l'Imagination tient cllre la droi- 
te, rEntendement tient que c'eft la gau- 
che. Ainfi lorfque quelqu'un regarde un 
bafton qui eft en partie dans l'eau , & 
en partie dans l'Air, l’imagination peut- 
elle ne le comprendre pas courbé ?.Et 
cependant l’Entendement foûtient con- 
ft animent qu’il eft droit. Ainfi lorlqne le 
Son trouvant quelque chofe qui l’etn- 


a *■ * •» % 

pefche de venir tout droit , ne laifle pas 
de venir par reflexion , d'imagination . 


peut-elle comprendre que le bruit ne fe 
rafle pas vers l'endroit d'ou il vient ? Et 
cependant l'Entendement tient pour in- 
dubitable qu'il fe fait du cofté oppofeill 
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en eft de mefme de l'imagination des 
Antipodes,encore que nous ioyons con- 
vaincus par la raifon, & par l’experien- 
ce qu’il r y a effectivement des Hommes 
qui marchent droits & la plante des 
pieds oppofée à la noftre, nous ne fçau- 
rions neanmoins jamais les imaginer de 
la maniéré que nous les entendons. 

D’ou je conclus derechef qu’il y à-en 
nous une certaine’fon&ion qui peut bien 
eftre dite Intelle<Stion»maisnon pas Ima- 
gination , &c que cette fonCtion eft pro- 
pre &c particulière à l’Ame raifonnable , 
& nullement à celle des Brutes. Car en- 
'core que les Ames des Brutes infèrent 
une chofe d’une autre , & raifonnent en 
quelque façon, & qu’elles ayent quelque 
petite apparence,& comme quelque om- 
bre de raifon, elles font neanmoins bien 
éloignées d’inferer quelque chofe qui 
foit répugnant à l’Imagination,& de s’é- 
lever aucunement à la raifon de l’hom- 
me , qui feule eft dite Raifon par excel- 
lence , comme eftant ablolument diffe- 
rente de celle qui paroit eftre dans les 
Brutes. 

Ce qui pourroit peuteftre faire icy 
quelque difficulté eft , qu’on demande 
comment il eft poflible que ces fonChôs 

• s ^ 
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eftant propres & particulières a l'Enten- 
dement , il en puilfc neanmoins demeu- 
rer des veftiges dans la Phantaifie j car 
il femble qu'ils ne demeurent pas dans . 
l'Entendement 3 ou du moins dans l'En- 
tendement feul ; puilque la Phantaifie 
eftant afl’oupie ou troublée par la force 
de la maladie , par la force du Vin 5 out , 
par quelque autre occafion , l'Entende- 
ment ne peut pas de loy-mefme reïterer 
les mcfmesfan&ions , comme il femble 
neanmoins qu'il devroit pouvoir faire . ' 
$'il en avoit en foy les veftiges, & inde- 
pendemment de la Phantaifie. 

Mais en premier lieu la nature des ve- 
ftiges imprimez dans le Cerveau , ou 
dans Ir. Phantaifie eft telle quils peuvent 
eftre diyerfement tournez , meflez , & 
formez acaufe de l'agitation des efprits 
qui courent ça & là dans le Cerveaujcar 
c’eft de là que nous avons dit que ceux* 
qui refvent, ou qui font en déliré vovenç 
des chofes monftrueufes. D'ailleurs la 
force de la Phantaifie eft telle que par 
l'a&ion quelle imagine ces formes mon- 
ftrueufes , par cette mefme a&ion elle 
imprime les veftiges dans le Cerveau par 
le moyen des efprits , ce qui fait qu'elle 
s'en peut fouvenir. Et non ■ feulement* 

\ • ' . .v 
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cela , mais le Libcral-Arbitre fur venant, 
elle en forme quelques - uns par le mo- 
yen des mcfmes efprits, comme lorfqu’- 
elle forme des Chymeres,des Centaures, 

• 8c autres chofes femblables. 

Or j'avance cecy pour infiniier que la 
Raifon,ou l'Entendement eft de telle ma- 
niéré au delfus de la Phantaifie , qu’il le , 
fert de la force de la Phantaifie comme 
. pour modifier les propres efpeces de la 
Phantaifie,& peut enfuite félon qu’il luy 
plaît fe fervir^ de ces efpeces qu’il a mo- 
difiées , 8c qu’il s’eft accommodées. 

Car cette force , 8c cette liberté fait 
que l’Entendement peut contraindre la 
Phantaifie à former cette forte d’efpece, 
qu’il peut de telle maniéré en choifir 
. quelqu’une de celles qui font déjà impri- 
mées, qu’il la deftine pour lignifier quel- 
que chofe de plus j en forte que tandis 
que la Phantaifie fe portera vers elle, SC 
qu’elle imaginera par elle , il ait le pou- 
voir d’entendre quelque chofe de plus. 

' Ainfi lorfque l’Entendement en efl 
«me fois venu à ce poinét que d’avoir 
connu en raifonnant que Dieu e£l incor- 
porel , 8c que pour fe defigner fa nature 
-incorporelle il a pris & choify quelque 
cfpece de la Phantaifie*ii arrive que tou^ 
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tes les fois que cette efpece Ce prefente j, 
la Phantaifie imagine vcritablemét quel- 
que chofe de corporel ,' mais que l'En- 
tendement entend une chofe incorporel- 
le. De là vient que ces fortes d'efpeces 
font à l'Entendement feulement comme 
des lignes, par lefquéls il eft averty qu'u- 
ne chofe fc prefentant à la Phantaifie, il 
en doit entendre une autre qui a delà 
connexion avec elle > cette efpecç eftanc 
comme deftinée pour . la defigner.- 
Il n’eft donc pas, ce femble, neceftai- 
re qu'il demeure dans l'Entendement un. 
vertige de fa propre intcllc&ion diftin- 
gué de l’efpece de la Phantaifie , mais 
l'efpece qui eft imprimée dans la Phan- 
tâilie fufhtjppiirveu toutefois qu'elle foit 
comme modifiée, & marquée par la de- 
ftination qui en a cft.é faite, afinque lors 
qu'elle revient , & qu'elle eft derechef 
prefentee à la Phantaifie , 5c à l'Enten- 
dement, la Phantaifie imagine derechef 
à fa maniere,& l’Entendement à la lien- 
ne. Ainfi ce n'eft pas merveille que la 
Phantaifie eftant troublée par le Yin,cti 
par la maladie , l'Entendement ne puiflè, 
pas entendre les chofes qu'il avoit pre- 
mièrement entendues , parce qu'il a tel-p 
lement btibiu des elpeces de la Piian> 
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taifie, qu’a moins que la Phantaifie ima- 
ginCjOu fe fcrve de Tes efpeces,ii ne peut 
pas entendre quelque chofe au de là de 
ces dpeces. 

G H A PITRE I V. 

<1 

Des Habitudes de l'Entendement. 

I L eft aifé de voir de ce que nous ve- 
nons de dire dans le Chapitre prece- 
dent,que les Habitudes qui funbkroient 
devoir eftre dans l*Entendemenr,comme 
eftant nées de la répétition des aétes dé 
cette puiflance,ne tout neanmoins point 
tant engendrées dans l'Entendement 
que dans le Cerveau ou dans la Phan- 
taifîe : La rai Ton de cecy eft , que fi les 
vertiges du Cerveau qui auront tfté for- 
tement imprimez , & profondément en- 
foncez par un long ufage , viennent en- 
fuite à s’effacer , & à s’évanouir par la 
defacoûtumance , on par la force d'une 
maladie, telle que fut cette Perte que dé- 
crit Thucydide, dans laquelle il y en eut 
qui oublièrent jufqn’a leur nom ; l'En- 
tendement fe trouve alors aufli ignorant 
que s'il n avoit jamais rien Iceu ; au lieu 
que fl l'habitude de fcience demeureit en 
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Iuy,ou qu'il confervaft les efpeces intel- 
ligibles independemment du miniftcrede 
la Phantaifîe,& du Cerveau, il ne feroit 
pas plus ignorant qu'auparavant , ôt il 
il entendroit pas ainfi plus difficilement 
côme il fait ce qu'il avoit fçeu autrefois. 

Et certes, lorsqu'un Homme eft enfei- 
gné tout de nouveau, ou qu'il s'acquiert 
derechef la mefme fcience , direz-vous 
qu'il s'acquiert une nouvelle habitude 
dans l’Entendement ? Mais s'il s’acquiert 
une nouvelle habitude , oà eft-cc donc 
que la première s'en eft aüce,& qu'eft-ce 
qui la pû effacer d'un fujet incorporel 
qui ne foufre point de 'détriment des 
agens contraires comme le Corps ? Eft- 
ce que la nouvelle habitude fe joint avec 
l’ancienneîMais d'ou vient donc que de 
, l’une ôc de l'autre il ne s*en fait pas une 
plus forte,& que l'Entendement eft tout 
cb raefmc que s'il eftoit depourveu de la 
pr. mitre ? L’acqtiifition, & la perte d'u- 
ne habitude ne doit donc apparemment 
regarder que le Cerveau, & la Phantai- 
lîe comme eftant un fujet corporel . 

Car l'acquifition d'une habitude fup- 
pofe un fujet avec quelque roideur ou in- 
llcxibilité,qui ptiiflè neanmoins par plu- 
sieurs a&tsrepetez & réitérez eilrerom^ 
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piie de telle maniéré qu elle fe tourne en 
flexibilité, comme nous avons dit en par- 
lant de l'Habitude 5 ceftpourquoy la 
Phantaifie feule , ou plutoft le Cerveau 
penteftreccfnjetjpuifque l’Entendement 1 
eftant incorporel,il n’a point de roideur 
qui puiffe eftre flechie ou furmontée par 
la répétition frequente des a&es , &c qui 
falfc que l’Entendement devienne plus- 
flexible. . . 

Ainfion peut dire v qu*il en eften quel- 
que façon de l’Entendement comme de 
quelque excellent joueur de Luth ; Car 
de mefme que ce 11 eft pas la faute du 
Maiftre s’il ne fait pas paroitre la beauté 
de fon art, le defaut ne venant que de ce 
qu’il n’a point de Luth , ou que le Luth 
eft mal difpoié > ainli ce n’eft pas la fau- 
te de l’Entendement s’il n’entend pas,ou 
s’il n’entend pas aifement *, mais cela 
vient d>e ce que les phantofmes man- 
quent dans la Phantaifie , ou que s’ils y 
iont ils font imparfaits, & doivent eftre 
perfectionnez pour que l’Entendement 
s’en puiffe fervir. 

. Il eft encore aifé de voir de ce qui 2 
efté dit jufques aprefent,quc la Mémoire 
entant qu’elle eft comme le Threfor des 
efpeces n’eft pas aufli dans l’Entendcx 
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ment, mais dans la Phantaifie , ou dans ~ 
le Cerveau. Car de diftinguer en nous— 
comme on fait d’ordinaire une double 
Mémoire > l’une Senfitive , 8c l’autre In- 
telle<ftuelle,celan’eft vray qu'entant que 
tantoll elle fert principalement à la 
Phantaifie, 8c quetantoft l’Entendement 
s’en fert félon qu’il luy plait,& félon les 
efpecés qu’il a modifiée sspuifque la mefi- 
me raifon revient toujours, afçâvoir que 
lès efpeces de la Phantaifie ou les verti- 
ges du Cerveau eftant effacez, 5c la Me- 
moire Senfitive par confequent abolie , 
il lie refte point d’autres efpeces , ni par 
confequent aucune Mémoire Intelle- 
ctuelle par laquelle nous-nous pnilîions 
foüvenir des chofes. . 

Gela eftant il n’cft pas neceffaire que 
nous - nous arreftions davantage fur là 
Mémoire , puifqu’en parlant de la P han- 
tai fie nous en avons fuffifammenttraitte; 
prenons garde feulement à ce que nous 
venons de toucher en partant, que l’En-, 
rendement félon qu’il luy plait, 6c feloa 
les efpeces modifiées le fert de la Mé- 
moire. Car certaine chofe digne de con^ 
fideratiomque lôrfque la Phantajfie ima- 
gine , & que par une certaine necvffitc 
elle va iuivant cette efpece de Flux 
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de Torrent d’efpeces que l'agitation con»,- 
rin Lie Sc inconftante des efprits fait 3 com- 
me il arrive non feulement dans les Son- 
ges , mais encore toutes les fois qu’en 
veillant nous n’avons pas l’efprit fort 
tend 11, &' que la Phantaiftt eft abandon- 
née à elle-mefme ; c’cft,dif-jc,une choie 
très digne de confidtration,que l’Enten- 
dement intervienne , qu’il empefehe ce 
FJux, & contraigne la Phantaifïe d’ima- 
giiïer d’autres chofts que celles auiquel» 
les la porte fon impetuofité. Par exem- 
plcjlorlqu’on a quelque longue Oraifon 
à, reciter par ordre , la Phantaifiteft ve* 
ritablement emeüe par les efpeces qui 
interviennent •, & elle eft mefme empor- 
tée par ces efpeces ft on n’y prend gar- 
de j mais l’Entendement qui prend la 
chofe à cœur , détourné la Phantaifie de 
ces efpeces } &: la contraint de reprendre, 
& de fuivre la fuite interrompue , 6 c au- 
tant de fois qu’elle s’échappe ailleurs 3 au- 
tant de fois il la rappelle , & la retiens 
entre les limites pn f;rites;de forte qu’e- 
'jftant ainfi condifre & gouvernée par 
l’Entendement , t \ le peut eftre dite. Mé- 
moire Intellectuelle. 

C’cft encore une chofe très confide- 
cabkjCpA’encore que nous entendions on 
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concevions plufieurs chofes qui ne tom- 
bent point dans l'Imagination , nous- 
nous en pouvons neanmoins fouvenir à 
propos. Mais comme nous avons dit, ces 
chofes font attachées à de certaines ef- 
peces qui eftant deftinées & accommo- 
dées» & comme modifiées pour cela» ne , 
peuvent eftre répétées ou reprifes par la 
Mémoire que l'Entendement ne repren- 
ne les chofes qui leur a comme atta- 
chéesjd'ou vient qu'afin qu'il s’en puiile 
fouvenir, il n'eft befoin d'autre chofe li- 
non qu’il commande à la Phanraifie d'i- 
maginer félon ces efpeces, & félon l'or- 
dre qui eft neeeftàire. 

Ajoutons que la Reminifcence eftant 
une efpece de Mémoire qui nous porte 8c 
nous conduit à nous fouvenir d’une cho- 
fe oubliée par uneelpecederailonement, 
ou par une certaine gradation qui fe fait 
-par les choies qui ont de la liaifon avec 
elle 5 il femble véritablement qu'il y en 
peut aulîi avoir quelqu'une dans les Bru- 
tes y mais qu'elle eft feulement fortuite* . 
entant que les efprits remuants & rou- - 
iants ça 6c là à l'avanture » ils excitent 
nne elpece qui a dt la liaifon avec une 
autre , & qui à f improvifte reprefente 
Ja Phantaihe une chofe dont il » y aa» 
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roit aucun foupçon ; mais encore qui! 
y ait aufli dans les hommes quelque Re-> 
minifcence fortuite,on en connoit prin- 
cipalement une qui fe fait avec - comman- 
dement, à deflein , & félon le liberal-ar- 
• bitrede l'Entendement. Car il arrive 



très fouvent que voulant nous fouvenir 
d'une choie nous comandons à la phan- 
tailîe de fuivre les fuites des efpeces , ou 
d’imaginer par degrez les choies qui à 
raifon de la connexion qu’elles ont avec 
elle nous portent infenfiblement , & 
nous conduifènt comme par la main à 
nous fouvenir d’ellé. * 


. Tout cecy nous doit avoir fait voir en 
{ quoy l'Entendement eft attaché à la 
phantailîe , & quelle puilfance il a fur 
elle , difon s maintenant quelque choie 
* de fa principale fon&ion entant qu’il 
demeure dans le corps. Il femble vérita- 
blement qu'il eft de la nature purement 
intelligent , c'eft à dire connoilfant les 
chofes par un lîmple regard, & non pas 
par le Raifonnement; mais quand il eft 
dans le corps une telle obfcurité l’enve- 
lope & l'oftufque qu’il n’entend pas tou- 
tes chofes lîmplement,nueraent,& com- 
me à decouvert,mais il y en a beaucoup 
à la connoiftance defquelles il parvient 
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enfin en raifonnant , c’eft à dire fila- 


ment infiny , & très pur , ce fcroit un .. 
crime de nous imaginer qu’il ne voyé 
en un inftant , & d’un limple regard 
quelque chofe que. ce foir,&: tout ce qui 
fe rencontre dans chaque chofe, foit par- 
ties , foit proprietez , foit adjoints, les 
caufes qui ont concouru à fa production, 
tous les efFeCts qu’elle eft capable de 
produire, &c. Car- on ne fç au r oit fein- 
dre d’obftacle à laconnoiilance de Dieu, 
ni rien qui l’empefche de voir inconti-* * 
nent toutes choies clairement, & diftin- 
.Ctement.- ~ 

Quant aux Intelligences ou aux An- 
ges .qui font aulli des Entendements fe- 
parez , l’on ne peut véritablement pas 
dire qu’ils connoflfent toutes chofes, ni 
tout ce qui fe rencontre dans chaque 
chofe, car ils font finis, & leur connoif- - 
fanceeft limitée aux ohofes que Dieu a 
voulu qu'ils connulfent : Neanmoins 
pour ce qui regarde les chofes que Dieu 
a foumifes à leur connoilfance , il lènl- 
ble certes qu’ils doivent voir chaque 
chofe par un fimple rcgard,en£brte qu’ils^ 


ce Hivernent, & comme en avançant par 
degrez. 

A l’egard de Dieu qui eft un Entende- 
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n’ayent point befoin d’aucun rai Ton ne- 
ment pour découvrir ce qu’il y a de ca- 
ché dans la chofe. Car Toit qu’ils enten- 
dent par des efpeces nées avec eux , ils 
n’auront pas moins dés leur première 
naiflànce les efpeces des proprietez & 
des adjoints que celles des choies ; foit 
qu’ils n’ayent befoin que d’avoir l’objet 
prefent pour le connoitie , ils cennoi- 
uont aufïïtoft les proprietez que les 
chofes mefmes , & le fer oit lans raifon 
qu’on feindroit un voile qui les chalfaft, 
8c qui deuil titre ollé pour qu’ils puf- 
fent connoitre. 

Mais pour ce qui eft de PEntendemeut 
humain, quoy que de fa nature , 8c en- 
tant qu’il eft Entendement,il puifife tout 
d’un coup , 8c par un fimple regard voir 
les chofes avec tout ce qui dépend d’el- 
les ^.néanmoins entant qu’il eft humain, 
ou qu’il eft dépendant du corps, 8c qu’il 
ne peut rien f entendre que par le mini- 
ftere de la Phantaifie , 8c par les ef- 
peces qu’elle liiv fournit , il faut de ne- 
celîilîté qu’il railonne , afin qu’ayant 
connu fuperficicllement chaque chofe , 
il en puilfe connoitre l’interieur. 

Et ce qui empefehe cette veiie fimple de 
l’Entendemét eft,.que la Phantaifie dés le 
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commencement eft comme aveugle , otr 
abrolnment dcftituée d’efpeces ; qu’el- 
le n J a les efpeces que par le moyen des . ' 
5 en s, qui fou vent font grofïiers,&trom~. 
peurs j que ces efpeces ne reprefentent 
que comme Tecorce des chofes, qu'elles- . 
font d’ordinaire obfcures ,. & confufes j 
que très fouvent elles s’efaceat , ou en- 
tièrement, ou en partie* & que 11e mon- 
trant rien d’inteneur , l’Entendement 
peut véritablement par la propre force, 
apres en avoir connu quelques-unes , 
foupçonner Sc tirer quelque conje&ure 
de quelque propriété intérieure , mais 
qu’il ne le peut neanmoins faire qu’en 
.-inférant une chofe d’une autre* joint 
qu’afïn qu’il puilfe eftre alfuré qu’il ne 
fe trompe pas > il a befoin d’induétion 
pour s’affermir. Ainfi puifque raifonner 
n’eft autre chofe qu’entendre en inférant 
une/chofe d’une autre,, &c que le rai fon - 
nement tire fon nom de la Raifon com- 
me de fon principe , 1 a Raifon femblc eftre 
tellement propre à l’homme qu’elle ne 
convient ni à Dieu , ni aux Anges, û ce 
n’eft virtuellement, ôc eminemment,en- 
tant que l’Entendement Divin & celuy 
des Anges atteint par fa propre force ce 
que l'Entendement humain atteint par 

1 n •r * 
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Or que l’Entendement humain con- 
sidéré félon foy, 8c félon fa nature puif- 
fe auffi entendre les chofes 8c leurs pro- 
priété par un fimpîe regard,c’eft ce qui 
le peut voir de ce qui a efté dit à l’egard 
de laPhantaifte.Car l’Entendement doit 
véritablement avoir preft dans la Phan- 
taifîe l’amas de plu (leurs Hommes , & 
comme de tous les Hommes connus par 
leurs efpeces , entre lelquels foit par 
exemple Socratejil en doit encore avoir 
lin pins general , 8c comme de tous les 
Vivans , entre lefquels foit l’Animal ; il 
doit derechef en avoir un plus general, 
8c comme de tous les Corps entre lef- 
quels foit le Vivant , 8c ainfi des autres? 
mais apres qu’il a ces amas ordonnez, &; 
connus , il n’a point befoin de Raifon- 
nement pour entendre que Socrate eft 
animal parce qu'il eft J*omme;ni Vivant 
parce qu’il eft animal 5 ni Corps parce 
qu’il eft vivant j parce qu’il voit d'un 
feul regard l'Amas des Animaux 8c dans 
,cet amas l'Homme, l’amas des Vivans & 
dans cet amas l’Animal, l’amas des Corps 
& dans cet amas le Vivant : De mefme 
que connoiflant qu'Athenes eft dans la 
Grece,il n'a pas befoin d’aucun Raifon- 
nement par lequel il connoiftè que So- 
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crate éft dans la Grèce parce qu'il eft à 
Athènes ; parce que dans la meftne veüe 
il a &c la Grece , & dans la Grece Athè- 
nes. De là vient qu’il 11 e raifonne pas 
pour fe pérfuader à lu y mefme, car cela, 
eft fuperflu , mais pour perfuader celuy 
qui ignore que l'Amas des Hommes Toit 
contenu dans l'Amas des Animaux,celuy 
cy dans l’Amas des Vivans, & ainft des 
autres ; comme il ne raifonne pas pour 
fe prouver à foy mefme que Socrate eft 
dans la Grece parce qu'il eft à Athènes, 
mais pour le prouver à celuy qui ignore 
qu' Athènes foit dans la Grece. 

Pour dire maintenant un mot de ce 
que l’on a coutume d’appeller Vlntellt- 
gence , ou ï Habitude des premiers princi- 
pes ■> ces fortes de principes ne font autre 
chofe que' de certains Axiomes qui font 
generalement regéus 8c approuvez de 
tout le inonde comme eftant clairement 
8 c évidemment vrays, certains., incon- 
teftables. Ce font ces principes que fup- 
pofent vulgairement ceux qui difent qu'il 
ne faut' point difputer contre un hom- 
me qui nie les principes, comme n’y 
ayant rien de plus abiurde que de nier 
des principes qui n’en fçauroient avoir 
de premiers , 8c de plus evidens qit’euxj 
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-.tels font non feulement ces Metaphyfi- 
qttes , De quelque chofe que Je foit il ejl 
vrqy de dire quelle ejl, ou quelle n' ejl pas. 
Il ejl impoffme qu’une mefme chofe fit en 
mefrne temps , & ne J oit pas ; mais encore 
ces Phyfiques , De rien il ne fe fait rien , 
Ce qui fait quelque chofe il le fait par le 
mouvementée plus ces Moraux, De deux 
biens il faut choifr le meilleur , , De deux 
maux il faut éviter le pire j 6c principa- 
lement ceux-cy dont fe fervent perpé- 
tuellement les Mathématiciens , Le tout 
ejl plus grand que Jà partie , Deux chofe s 
qui font égalés à une troifeme ,Jont égalés 
entre elles , & ainfî de quelques autres 
femblables qu'on ne démontré point, 
mais qu’on a coutume de pofer par avan- 
ce pour pouvoir en fui te prouver les au- 
tres, Or pareeque ces principes font tel- 
lement clairs , & evidens qu il ne faut 
qu'entendre la lignification des termes 
par lefquels ils font énoncez pour en 
ireconnoitre la vérité y 6c en eftre per- 
fuadé, cela fait que quelques-uns enten- 
dent que nous les connoilfons naturel- 
lement, ou par la lumière naturelle , en- 
forte que la Science ou l'habitude de ces 
principes foit née avec nous, 6c non pas 
acquiie. . 
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: Mais certes , quoy que ces principes 
foient 5e premiers,5e plus connus que 
ceux qui peuvent eftre tirez d J eux , ôc 
eftre prouvez par eux , 5e que^ d’ailleurs 
ils ne peuvent cftreprouvcz par d’autres 
plus generaux ; neanmoins on ne peut . 
pas dire qu’ils nous foient connus fans 
que quelque connoiflànce ait précédé , 
enfortc que la fciençe,oti l’habitude que 
nous en avons puiftè eftre dite née avec 
nous. Car pour parler de celuy quieft 
dans la bouche de tout le monde , Le 
' Tout eji plus grand, que fa partie , nous y 
donnons d’abord noftre cenfentcment, 
parce que depuis que nous fommes nez, 

5e que nous avons commencé à ouvrir 
les yeux jufques à prefent, nous n’avons 
jamais rien veu qui n’euft ôc fa gran- 
deur , 5e Tes parties , 5e qui ne fuft par 
confequent appcllé Tout^ rien obfèrvé 
qui fuft appelle plus grand, qui n’euft 04 
plus, ou de plus grandes parties j aucun 
Tout eftre conféré avec line partie, qui 
outre cette partie n’en- contint d’autres, 

5e qui ne fuft par confequent plus éten- 
du, 5e plus grand. Or il arrive de là que 
lorfque nous entendons cet Axiome la 
première fois , ôe que nous concevons 
ce qu’on appelle Tout , Partie , plus 

Grand, 
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Crand,il feprcfente à noftreEfprit com- 
me en un moment quelques-uns de ces 
fortes d'exemples , la Maifon cft plus 
grande que le Toit, l'Homme que la te- 
lle, l'Arbre que la branchej& qu'il flous 
vient confufement en penfe'e que tout ce 
que nous avons jamais veu , ou qui peut 
eftre veu eft tel , ce qui fait que fans ba- 
Jancer nous tenons l’Axiome pour vray, 
& l'admettons volontiers. 

Et ce que je dis de cet Axiome fe doit 
entendre de tous les autres , dont la rai- 
fon generale eft , que tous ces Axiomes 
& autres femblables font énoncez uni-"* 
•verfcllcment,& que noftre Entendement 
11e peut rien admettre univerfellement 
•qu'il 11e l’examine partie à partie,ou qu’il 
11e fe fouvienne de l'avoir examine de la 
forte. Car quiconque énoncé une propo- 
rtion univerfcllc,il ne le peut faire qu'il 
aie la tire & ne l'infère de tous ou de la 
plus part des finguliers qu’il ait obfer- 
vez,& il cft confiant que nous n’enten- 
dons ou ne concevons rien générale- 
ment que par les finguliers qui ayent efté 
précédemment connus. Or ces fortes 
<t'Axiomes ou principes font dits eftre 
connus par foy, &c naturellement, parce 
qu’ils fe prefentent d’abord à l’Encende» 
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ment , 8c que l’induétion des finguiiers 
qui fait que nous les croyons vrais eft 
comme devant les yeux. 

Cependant ce que j’ay dit en paflanr, 
qu% nous mcntendons rien générale- 
ment que par les finguiiers précédera-' 
ment connus 5 , indique la maniéré dont 
l'Entendement procédé dans ces con- 

- noiflânces.Car quoy que nous argumen- 
tions fouvent des chofes plus generales 
à celles qui font plus fpeciales , il faut 
neanmoins que *lious ayons première- 
ment commencé par les chofes finguîie-;' 
res pour avoir pû inferer. les generales , 
d'ou nous .pûffions enfuite en venir aux 
plus fpeciales , ôc jufques aux fingulie- 
res j car comme l'Entendement ne peut 
rien entendre que par lesefpeces qui'font 
dans la Phantaifie, & que ces efpeces ne 
s'impriment que par le miniftere des 

- Sens, & que les Sens rie perçoivent rien 
qui ne foit fingulier /, il eft vilïble que 

f toute connoillance commence par les 

v finguiiers. ' 

Il eft vray que la Phantaifie fourniflant 
des efpeces de plufieurs finguiiers peut 
par fa propre force connoitre quelque 
chofe en quoy ils conviennent, & en f«- 
pater les marques par lefquelles ils dif- 
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ferent; car la Phantaifîe d'un Chien,par 
> exemple , ayant les efpeces de plufîeurs 
Hommes , connoit dans ces Hommes '* 
qu'ils ont deux ciiilfes,& qu'ils marchent 
droits , qu'ils meuvent les mains, qu’ils 
parlent , &c. & elle çliftingue les mar- 
ques par lefquelles le Maiftre différé du 
Valet, le Domeftique de l'Etranger, l’A- 
my-de l’Enncmy , &: ainfî des autres : 
Hile peut de plus de télle manière fepa- 
rer ou mettre à part les efpeces de plu- 
sieurs fînguliers femblables qu’elle les 
diftingue par Amas , &c reconnoiffe les 
marques par lefquellesles Amas different « 

. entre eux > car la mefme Phantaifîe du 
Xhien a de telle maniéré les Amas des 
Hommes,des Chiens , Ôc des Chevaux 
, Séparez , quelle connoit auffi comment 
ou par quoy tous les^Hommes different 
de tous les Chiens , de tous les Che- 
vaux , Ôc par quoy ceux-cy different de ' 
ceux-là , ôc elle ne prend jamais l’un 
pour l’autre : Elle peut par confequenc 
amafler des Univerfaux à fa manie- v 
re , & de là raifonner à fa maniéré > 
comme il aefté dit en fon lieu : Mais 
l'Entendement attaché à la Phantaifîe 
peut par fa propre force tellement rele- 
ver Ôc l'avancer qu’il ait incomparable- 
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ment plus d'amas d'efpeces ou de cho 
fes plus diftin<fts,& plus ordonnez, d'on 
il {oit formé plus d'Uni ver faux , & de 
plus parfaits. 

Il arrive donc de là que l'Entendement 
qui, comme il a efté dit , perçoit par fa 
propre force non feulement les Univcr- 
faüx,mais encore la nature de l'Univcr- 
falité, rationem miverfalitatù , reconnoit 
qu'une chofe univerfclle,ou univerfclle- 
ment confiderée eft d'autant plus abso- 
lue , qu'elle eft conceüe plus leparée des 
marques fpeciales , & comme on parle 
d’ordinaire , des différences individuel- 
les. Ainfi y ayant entre les Hommes, pat 
exemple,dcs fïnguliers dont l'un e } ft jeu- 
ne, l’autre vieux j l'un grand, l'autre pe- 
tit -, l'un beau , l'autre laid -, l’un dofte , 
l'autre ignorant l'un fain , l’autre ma- 
lade j l’un Noble > l'autre Payfant j l’un 
marié, l'autre non-marié j l’un Maiftre, 
l'autre Valet ; l'un riche, l’autre pauvre y 
J'un François , l'autre Italien , & ainfi 
du refte , l'Entendement fçait qu’il faut 
, mettre tout cela à part, &c choifir feule- 
ment ce qui foit commun à tous , ou ce 
en quoy tous foient femblablcs , tel 
qu'eft ejire an Animal capable d'intelli* 
gence,capa(?le de rire,&c. pour que i’hom- 
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înc foit réputé eftre confidcré univer/el- 
lement , ou dire une choie univerlelle. 
Ainii derechef y ayant des finguliers en- 
tre les Animaux dont les uns font douez 
de raifon, les autres deflituez de raifonj. 
les uns ayant du fang , les autres n'en 
<- ayant pas j les uns ayant des ailes , les 
autres des pieds > les autres ni Km , ni 
1 autre ; les uns terreftres , les autres 
aquatiques ; les uns naillants fans œufs, 
les autres naiffants des œufs ; les uns vi- 
vants de viande , les autres vivants de 
tint s &c û herbes , ainlî d'une infinité 
d autres de la force, rEntendement fçait 
pareillement qu’il faut mettre toutes ces 
différences a part , & prendre feulement 
ce en quoy tous conviennent , tel qu'eft 
ejtre Corps vivante ou animé , & capable 
de Sentiment, pour que l'Animal foit cen- 
le avoir la nature d’univerlel. 

C ellpourquoy l’Entendement ne re- 
garde pas feulement l'amas des Hom- 
-mes , par exemple, entant qu'il eft fepa- 
re de 1 amas des Chevaux, de l’amas des 
Chiens,& des autres qu'il voit dans l'a- 
mas plus etendu des Animaux ; mais il 
it regarde principalement entant qu’ou- 
tre les marques particulières parlefquei- 
lcs les Enguliers des Hommes qui font 
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compris dedans different entre eux , il 
paroit dans tous quelque chofe de fem- 
b labié , afin qu'il le mate comme à part 
&: le confidere fcparement , & recon- 
noilfe que c’eft là la nature humaine 
commune qui peut eftre énoncée des fin- 
gulicrs. 

Ce n’eft pas neanmoins qu'il ne foie 
.très rare , ou peuteftre impofïïble que 
lorfque nous penfons, ou difons univer- 
felkment Homme , nous n'ayons comme 
devant les yeux une certaine multitude 
d’hommes,cù une certaine efpece d’hom- 
me affe&é de quelques marques de fin- 
gularité > car on fe reprefente l’homme* 
avec quelque grandeur , quelque cou- 
leur , &c autres femblables adjoints qui 
ne fc trouveront pas dans tous fi nous y 
prenons garde ; neanmoins il fuffit que 
l'Entendement vueille que ces marques 
foient mifes à part, ou qu’il fous-entend« 
qu’elles le doivent eftre. 

Quoy qu’il en foit , Ariftote devoir 
-avoir cccy en veüe lorfqu’il a dit que 
l’Animal univerfcl , & tout ce qui eïi at- 
tribué en commun , ou n e fl rien , oit efl quel- 
que chofè de poïlerieur 5 car ces paroles 
nedignifient autre chofe, finon que l’A- 
nimal n’eft pas quelque chofe d’univers 
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tel avant que l'Entendement agifîe, qu J il 
rëmarque,qu'ii fafte abftra&ion,ou qu'il 
, fepare &; mette à part la nature de l 'Ani- 
mal, & la confiderc comme fepnréejd'au- 
- tant que l'Entendement ne penfant point, 
toutes chofes dans le Monde font fingu- 
lieres,& rien n'eft univerfefide forte que 
fi l’univerfel eft quelque chofe,il eft po- 
fterieûr à l'a&ion de l'Entendement. 
v Mais pour reprendre ce que nous 
avions comme abandonne afin de dire 
en pa fiant quelque choie de l’univerfel: 
l'Entendement commence toujours par 
les finguliers connus ; d'où vient que 
lorfqu'on dit avec Ariftote que les Sin- 
guliers font véritablement plus connus 
& plus manifeftes à noftre egard, quead 
nos , mais que les Univerfaux font plus 
connus & plus manifeftes quant à la na- 
ture, mamfejiiora naturâ, il eft certes très 
difficile de bien entendre ce que cela 
veut dire -, car toute la notion & l'evi- 
dence que nous pouvons avoir des Uni- 
verfaux dépend de la notion & de l'evi- 
dence des Singuliers. 

A la vérité nous prouvons fplufieurs 
chofes de tels ôc de tels finguliers par 
des Axiomes generaux qui font par con- 
fequent plus connus > Sc plus maiû- 
' T 4 ' 
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feftc-s , mais nous avons premièrement 
tiré ces Axiomes des Singuliers * c’eft à 
dire par l’indu&ion que nous avons fait 
de pln/ieurs ünguliers $ ft bien que tout 
ce que ees Axiomes ont de clarté 8c 
de croyance à noftre egard , ils la doi- 
vent à des finguliers preccdens, qui ont'" 
d’autant plus de droit de s’attribuer cet- 
te clarté & cette croyance que l’Axio- 
me y tft formel 3 propter quod vnumquod- — 
que cjî taie , & tllud mugis efî taie. 

De là vient qu’on a véritablement 
d’otdinaire plus de considération pour 
la Dcmonftration appellée propter quid 3 
pour quoy , ou a priori , que pour celle 
•l l’on appelle quia , parceque , ou à pa- 
ficriori , acaufc que celle-là procédé des 
XJniverfaux aux particuliers* de$ Cailles 
aux effets , & que celle-cy procédé tout 
au contraire , il faut neanmoins voir s’il 
y a droit de faire cela , puis qu’aucune 
Dcmonftration à, priori ne peut avoir de 
croyance* ou cftre rectüc qu’elle ne fup- 
pofe la Demonftration a pofieriori par 
laquelle elle doive eftre prouvée. Car 
comment eft-ce, par exemple , qu’ayant 
à prouver que l’Homme fent de cette 
proportion univerfelle , tout Animal 
fent > comment ell-ce , dif-je , que vous 
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‘il 


établirez la vérité de cette pofition lorf- 
que quelqu’un n'en demeurera pas d’ac- 
cord, Il ce n’cft en fai Tant l'induction des 
finguliers des Animaux dont il n’y en 
* ait pas un qui ne fente ? 

' Ain fi on fçait à l’egard de la Méthode 
Analytique, ou refolutive , par laquelle 
en divifant on procédé des Univerfaux 
aux iînguliers, qu’elle eft plus commode 
pour enfeigner., mais neanmoins elle eft 
précédée de la Synthétique, oucompofi- 
-tive , par laquelle en ramaftant on pro- 
cédé des finguliers aux univerfaux , Ôc 
qui eft plus propre pour l’invention ; de 
forte que toute la lumière qui fe fait en 
procédant des Univerfaux aux fingu-- 
liers , vient de ce que l’on a première- 
ment procédé des particuliers aux Uni- 
yerfaux.. 

H en eft de mefme des attributs uni- 
verfaux que l’on vent d’ordinaire eftre 
plus connus , du moins par une certaine 
connoifiànce confufe y que les particu- 
liers , comme lorfque voyant quelque 
chofe de loin nous connoiifons premiè- 
rement par fa malfe , ôc par la couleur 
que c’eft un corps , ôc puis par fon mar- 
cher que c’eft un Animal , par fa ftature 
que cé£tun homme,, ôc enfin par fon ^- 
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iage , & par fcs larges épaulés que c'eftr 
Platon :Car il eft évident que nous avons 
premièrement de 11 former la notion un le- 
ver fclle de l’Homme en voyant Platon,, 
& plufieurs Hommes finguliers ; celle de 
l’Animal en voyant l’Homme , & plu- 
iieurs autres Animaux ; celle du Corps, 
en voyant l’Animal , & plusieurs corps,, 
pour pouvoir foupçonneren découvrant 
fucccffivement les accidens du Corps,de 
l’Animal, de l’Homme,de Platon, que la 
chofe veüe eft par une certaine fuite 
Corps , Animal , Homme,Platon. 



■ „ CHAPITRE V. 


En quey l'Entendement eft different- 
du Sens. 

S I l’on s’en tenoit fimplernent à dire - 
que le Sens ne perçoit que les fin-' 
guliers , au lieu que l’Entendement ou- 
tre les finguliers, connoit aufli les Yni- 
verfaux , & que c’eft principalement en. 
cela que confifte ïa différence de ces. 
deux puiflances i peuteftrejn^y auroit-il. 
pas fujet de difpute ,, mais l’on voit de. 
grands Hommes qui paflent bien plus, 
«vaut , & qui prétendent que comme le. 
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Sens ne s’occupe qu’alentour des fingu- 
licrs , ainfi l'Entendement ne s’occupe 
qu’alcntour des Vnivcrfaux : C’eftpour- 
quoy pour ne fembier pas abroiumenc 
négliger la queltion qui d’ailleurs pour- 
roit déjà fembier comme déterminée 
par ce qui a cite dit jufques icy,nous di- 
rons en trois mots , qu’il ne faut que 
conlulter fa propre expérience pour re- 
connoitre que nous n’entendons ou ne 
connoilîons rien de plus clairement > &C 
de plus diftmtlemcnt que les Singuliers; 
ce qui paroit dautant plus véritable qu’il 
eft confiant que rEntendement ne fait , 
ni n’entend les Vniverfaux que par le 
moyen des particuliers qu’il a première-- 
ment connus.. 

Ajoutons cependant, qu’encore que 
l’Entendement connoiffe proprement,^ 
directement les Singuliers,on peut nean- 
moins dire qu’il apourobja les chofes- 
u n i v er (el 1 es süum ejfe rernm univer- 

jZlhvn , quand ce ne ftroit que; parccqu’-- 
ayant un dcfir naturel de fçavoir , il ie 
fait Iuy-mtlme des Vniverfaux a l’occa-- 
lîôn ddqnels il tft principalement ccnié- 
içavant.Non qu’il n’y ait aulli uneScien— 
ce |des finguliers , mais pareeque celle, 
qyfon a des Vniverfaux cft fpecialemcnt». 
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fon ouvrage,&: quelle luy eft, du moinff 
à Ta maniéré, plus conftante,& plus facile- 
Je dis Science des chofes fîngulieres, 
cary ayant feulement deux conditions * 
reqtiifes pour la Sciencè, afçavoir l’Evi- 
dence , & la Certitude , il eft confiant , 
comme nous avons déjà indiqué, qu’il -y 
a beaucoup de finguliers dont nous 
avons une connoilfance eyidenre,&: cer- 
taine. Et je ne parle pas feulement des* 
chofes exemptes de corruption , comme 
de Dieu qui êfl très fingulier , & du So- 
leil , de la Lune, &. des autres chofes 
dont on ne nie pas, quoy qu’elles foient 
uniques , qu’on ne puifle avoir quelque 
Science : Je parle mefme des chofes qui, 
font fujettes à la corruption , comme de 
cet homme, & de cet arbre, de ce mine- 
rai ; puifque nous fcavons évidemment, 

& certainement que dans cet homme il 
- y aunetelle grandeur,une telle couleur,, 
une telle force, un tel Efprit , &c«. dans 
cet arbre un tel. tronc, de telles fueilies, 
nn tel fruit , une telle faveur , & c. dans 
ce Minerai une telle odeur ,une telle éner- 
gie ou propriété , &c„ . « " 

. Car fi en dehnillant la Science Vne 
connnoiiîanee certaine , 8c evidente, om 
ajoute que la chofe dont il y a une con* 


Digitized Google 


De l’Entendement. 44? 

noi (Tance certaine 8c évidente doit cftre 
nniverfelle , c’eft fans aucun fondement 
qu’on, fou s- entend cette condition > 8c 
c’eft en quelque façon faire tort aux Sin- 
guliers , puifque toute l’évidence , 8c la 
ccrtitude qu’on a des Univerfaux ne 
vient que de Tevidence, &: delà certitude, 
dont on connoit les Singuliers. 

J’ay neanmoins dit que l'Entendement: 
eft principalement feavanr acaufe de la* 
Science des chofes univerfelles,ce qui fe 
pourroit appuyer par trois raifons. La= 
première , que cette Science eft Ton pro- 
pre ouvrage. La fécondé >. que chaque. 
chofe finguliere eft fujette à la corru- 
ption, & que tout ce que l’Entendement 
en fçait périt avec elle , enforte que la; 
connoiiîance qui en refte n’eft plus quer 
«Tune chofe non-exiftante,au lieu qu’une 
chofe univerfelle,ou plutoft nniverfelle» 
ment confiderée,eft beaucoup plus con- 
fiante^ -entant qifa tels 8c tels ftnguliers. 
qui periftent.il en fucccde toujours d’au- 
tres aufquels ce qui eft umverfellement: 
eonfideré convient. La troifteme , qn’e- 
fiant très difficile , pour ne dire pas im- 
poflible , de connoitre les differences,&: 
les propriété z desjchofes fingulieres,pai> 
ce qu’elles font très cachées* & innom*» 
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brables du moins en piufieurs; il eft aifé-- 
de connoitre les différences , &: les pro- 
prierez univerfelles r tant parce qu'elles 
» font feiilement- tirées des adjoints que 

montre le Sens,& qui font comme à de- 
couvert , que par ce qu'elles font en pe- 
tit noU)bre,& que le nombre eu cft d'au- 
tant moindre que les. chofes fout crues 
plus univerfelles. D’ou vient qu'on don- 
ne plus aifement les définition s des cho- 
chofcs univerfelles qu’on les donne 
d’autant pAus difficilement qu’on appro- 
che davantage des finguliersj ce qui fait 
qu'on dit d’ordinaire que les dernierçs 
efpeces , c’eft adiré ces genres qui fè ti- 
rent immédiatement dtsiinguliers ne fe 
peuvent definir,parce que les différences 
îpecifiques , ou de ces efpeces dernieres 
nous font inconnues.-. 

Au refte , comme * les habitudes par 
lefquelles l’Entendement tfl diipofé a la, 
connoilfancc de fon objet lont très dif- 
ferentes,, il ne fera peuteftre pas hors 
de fujet.de dire en peu de mots à quels, 
chefs generaux elles peuvent cftrc rédui- 
tes. Pour cet effedt nous luppoicrons-. 
avec Ariftote que les chofes font ou Ne- 
cclfaires , ou Contingentes , & que les» 
aecefiàires: font non. feulement, celles 
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qui fubfiftent d’elles-mefmes , qui font 
toujours, Sc qui ne fe font jamais , mais 
encore celles qui quoy qu'elles fe faflènt,. 
fefont neanmoins par une caufe naturel- 
le qui agit neceilairement, enforte qu'il 
n’eft pas en noftre pouvoir , les caufes 
citant pofées , qu’elles fe falfent , ou ne 
fe falfent pas ; telles font les chofes na- 
turelles , qui bien que lujettes à la gé- 
nération, 5e à la corruption, font nean- 
moins neceftairts 5e permanentes , en- 
tant que les mefmes caufes font toujours 
Iemefme. Les contingentes en cet en- 

O 

droit font celles qui dépendent du Li- 
beral-Arbitre des hommes,enfortc qu’il 
cil en noftre pouvoir qu’elles fe fartent,, 
ou ne fe falfent pas -, car comme elles,, 
peuvent cftre ou neftre pas , elles fout, 
réputées eftre non pas neceftaires , mais, 
contingentes;. 

Or ce n’eft pas fans raifon qu’Ariftote: 
a etably ccrte divifîon , parce que l’on, 
peut de là. diftmguerdeux Genres d’Ha- 
bitudes , dont l’un cft Spéculatif , à fça- 
voir à l’egard des chofes qui font dur 
premier genre, & qui n’eftant point dé- 
pendantes de nous pour eftre faites , ne 
peuvent point tomber dans noftre ope- 
æation*raais feulement dans noftre con^ 
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remplation ; d'ou vient que le but ou la- 
fin de cette lorte d'habitude ne peut, 
eftre que la Vérité connue en conccm- 
plant : L'autre eft Opératif, fçavoir ad’e- 
< gard des chofes du dernir genre , 8c qui 
■ eftant dépendantes de nous , fe font par 
noftre operation y d'ou vient que leur- 
habitude a pour but ou pour fin l'ouvra- 
ge. La première habitude eft: appellée 
Sciencc,& la fécondé doit eftre appellée 
Artjcar la Prudence mefme qui regarde 
les moeurs eft un Art, afçavoir l'Art des 
chofcs qu'on doit faire , 8c non feule- 
ment les Stoïciens l'ont appelle'e l'Art 
de vie , 8c Seneque l’Art de vivre , mais 
les Pyrrhoniens avoient atiflî coutume 
de mettre en qiieftion s’il y avoit quelque 
Art pour pajfer La vie. 

C'cftpourquoy il fembje qu'on ne" 
doit generalement diftinguer que deux 
habitudes de l'Entendement ,1a Science 
qui regarde la contemplation ou les- 
chofes qui peuvent eftre contemplée s,&: 
l'Art qui regarde l'opcration,ou les cho- 
ies qui font à faire, ou qui peuvent eftre 
faites j car pource qui eft de l'Lntelli — 
gence ou Habitude des principes,&: delai 
Sagefle, elles fe rapportent à la Science*. 
Oc ce caraûere de la Science , 8c && 
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l’Art eflant déterminé, il ne fera, ce fem- 
ble, pas difficile de décider les differents 
qui naiflènt d’ordinaire entre les Pro- 
feffeurs dans les Ecoles ; car lors qu’on 
demandera de quelque difeipline fi elle 
doit eftre cenfée & appc-llée Science, ou 
Art , on l’appellera Science lors qu’el- 
le s’arreftera Amplement à la fpecula- 
tion, 6c qu’elle ne preferira aucun ou- 
vrage , aucune -chofe à faire ‘ r au lieu 
que fi elle donne des préceptes pour 
feire quelque chofe,elle pourra eflre ap- 
ptlléc Arti mais c’tft peuteftre trop s’ar- 
. refier fur une qutftion d<*nom.. 



CHAPITRE VI. . 

Les Per fetfions ou Vertus de l* En- 
tendement, 

I L nous reflê à dire quelque chofe en 
peu de mots des perfections, proprié- 
tés , ou vertus de l’Entendement , qui 
font la Sagacité,la Railon,le Jugement, 
la Mémoire , la Docilité , l’Efprit ; mais 
comme ces talcns font inégaux dans les- 
diverfes perfonnes,& qu’il y en a qui les. 
poffedent tous,d’autres qui n’en ont que 
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quelques-uns , & d'autres où Ton n’en - 
remarque aucun , il naift d’abord un 


doute , fçavoir fi nos Ames font donc 


inégalés de leur nature , ou fi cette iné- 
galité de perfection vient d'ailleurs.; 

A la vérité fi les Ames eftoient corpo- . 
relies, on les croiroit aifement inégalés 
_ de leur nature , ou félon la fiibftance. 


parce que la différence des principes,' & 
la différence de leur tilfurepourroit eau- , 
fer cette dîverfité, comme apparemment- ' 
il fe fait dans le irefte des Ahimauxjmais 


comme nous fouténons qu’elles font in- 
corporelles ,5^ qu’elles n’ont que Dieu, „ 
feul pour Autheur,il eft, ce femble,plus 
convenable^ plus aifé de foutenir qu’- 
elles font toutes égalés quant à la natu- 
re, ou egalement parfaites , que toute 
l’inégalité , ou dîverfité que l’on y ob- 
ferve vient de la differente température 
des organes, & principalement du Cer- 
veau , & par cônlequent de la faculté - 
inégalé de la Phantaifie. 

Et certes^comme il fe trouve des hom- 
mes tout à fait ftupides , ou fous , ou du ' • 
moins fort hebetez , efb-il croyable que 
Dieu crée leurs Ames avec cette ftupidi- 
té,ou folie' naturelle , & cela ne doit-il 
pas plutoft venir du vice des organes i. 
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Et cecy eft d’autant plus probable que 
nous voyons quelquefois des hommes 
de beaucoup d’Efprit devenir ftupides 
par une intempérie que le vin> ou la ma- 
ladie aura introduit dans leur Cerveau, 
& d’autres au contraire par le moyen 
des remedes , & des medicamens deve- 
nir fagcs &c prudens d’etourdis , ou de 
fous qu’iis eftoient auparavant.. 

Pour dire donc un mot des Vertus de 
l’Entendement, la Sagacité n’eft autre 
choie qu’une certaine force de prefenec 
d’Elpriuqui nous porte à inventer prom- 
ptement quelque cholqd’ou vient qu’on 
dit qu’un homme a de lafagacité lors 
qu’il trouve fur le champ des moyens- 
pour prouver ce qu’il foutient , ou pour 
e^ecuter ce qu’il entrepend. 

Pour ce qui eft de la Raifon , il en a 
dej a elle parlé ; puis que ce n’eft autre 
chofe que la force melme de raifonner, 
ou d’inferer une chofe d’une autre la- 
quelle eft fou vent prife pour l’Entende- 
ment mefme,& fait que l’Ame eft appel- 
le raifonnable. J’ajoute feulement que 
n’eftant pas polïible de raifonner que par 
la connoilfancc precedente de certaines 
choies , ccluy là qui aura'vcn , leu „ 
entendu & appris beaucoup de chofes* 
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aura véritablement en foy un threfof 
capable de lu y fervir pour raifomièr plus; 
abondamment , & plus parfaitement , 
mais fi fa Raifon naturelle n’efi en bon 
eftat tout ce threfor l’offufquera plutoft 
qu'il ne le perfectionnera. 

De là vient que le Jugement,du moins 
de la maniéré qu'on le prend ioy , n'eft 
autre chofe qu'une Raifon naturelle- 
ment bien difpofée. Car ccluv là cft dit 
avoir du jugement qui voyant clairemet 
les chofes , & les énonçant comme elles 
font, tire de là des confequenccs juftes* 
& confidere de fi prés 3 & avec tant de 
circonfpeCtion toutes chofis , qu'il ne 
fè laille pas aifement aveuglerjou impo- 
fer par aucuns Sophifmesjfi b. en que s’il 
a ce threfor que nous venons de dire, il 
peut devenir un homme confommé & 
parfait;& c'efldelà que le sVieil lard s peu- 
vent avoir le jugement plus meur que 
les jeunes gens 3 acaufe du threfor qu’ils 
fe font fait, 6c de leur Raifon qu’ils ont 
davantage exercée. 

La Mémoire eft la force de l’Entende- 
ment à pouvoir reprendre de ce threfor 
les chofcs qui y ont efté mifes en referve 
foit en voyant 5 foit en entendant , foit. 
en lifaut» foit en méditant,. 6c ce threfor 
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eft aiifîi d’ailleurs appelle Memoire.Nous 
11e nous arrefterons pas icy fur la manié- 
ré dont les efpeces font imprimées dans . 
la P hantai fie, ou plut.oft dans le Cerveau, 
nousen avons fumsâment parlé ailleurs, 

La Docilité n’eft autre chofe qu’une 
aptitude de l’Entendement à percevoir ou 
comprendre aifement les chofes qu’on 
nous enfeigne. Elle fe prend auffi pour 
l’inclination qu’on a d’apprendre jointe 
à cette douceur qui fait qu’on prefte vo- 
lontiers l’oreille aux remontrances , ôc 
qu’on fe corrige de fes defauts. 

L’Efprit eft comme l’aflèmblage de 
.toutes ces perfections; une marque de 
cecy eft que quiconque en poflede quel- 
qu’une éminemment , on dit qu’il eft - 
homme d’Efprit i u $ v y , comme qui di- 
roit bien,ou heureulemenr ne. 

Or encore que l’Entendement poftède 
en foy toutes ces vertus ou perfiCtions, 
neanmoins comme il ne s’en fert pas, &C 
qu’on ne s’apperçoit par confequent pas 
qu’il lès ait fi le Cerveau n’eft bien tem- , 
peré, &c bien difpofé, il faut dire en peu 
de mots quelle doit cftre la température 
du Cerveau, pour que la Phantaifie s’en 
puillè fervir comme il faut, & que l’En- 
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rendement fe feul propos de la phantai- 
fie. Suppofant donc ce que nous dirons 
enfnite du tempérament des Animaux, il 
femble entre autres chofes que la tempe- 
rature du Cerveau ne doit eftre ni trop 
chaude , ni trop froide , mais toutefois 
plus chaude que froide; & derechef qu- 
elle ne doit eftre ni trop feche v ni trop 
humide,mais toutefois plutoft feche qu'- 
humide ; eftant d’ailleurs neceffàire que 
la fubftance du Cerveau ne foit ni trop 
rare , ni trop denfe, mais toutefois plus 
rare que dénié. 

A l'egard de la chaleur,! 1 eft confiant 
que la température du Cerveau ne doit 
pas eftre trqpchaude, pareeque lesefprits 
‘ qui courent ça & là par le Cerveau , 
qui impriment des veftiges j ou qui paf- 
fent par deffus ceux qui font imprimez, 

<. eftant de nature ignée,fî la fubftance du 
Cerveau approchoit auffi de la nature 
dgnée,ces efprits qui feroiént alors com- 
me enflammsz fe trouveroient dans une 
trop grande agitation, & troubleroient 
toutes chofes. Car c’eftde là qu'il atrive 
que les Frénétiques ayant le Cerveau 
£rop échauffé entendent tout de travers, 
entorte que les chofes abfentes leur pa- 
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iqjflent prefcntes , & ils confondent de 
telle maniéré les efpcces qu'ils reçoivent 
des chofes prefcntes en les méfiant avec 
•d'autres , qu'ils ne connoifient point les 
chofes telles qu'elles font. 

A l'egard de la froideur, il eft vifible 
que cette température ne doit pas eftre 
trop froide , parce que les eiprits refier- 
rez & reprimez par une trop grande 
froideur n’aur oient pas leurs mouvemens 
libres, 6c ne fe repandroient pas dans le 
cerveau en allez grande abondance. De 
là vient qu’encore qu'on dife vulgaire- 
ment que le Cerveau eft la partie la plus 
. froide de l’Homme,cela n'eft neanmoins 
pas vray,fion l’entend d'un froid adtuel, 
car on le fent fort chaud, 6c durant l’E- 
fté qu'on le tient découvert à l'ombre, il 
fouffr e le froid de l'air fans incommodi- 
té ; mais comme cela fe peut en quelque 
façon admettre eu egard à la fubftancc 
qui eft une efpece d'humeur epaiffie,on 
peut juger de là que fa froideur naturel- 
le doit de telle maniéré eftre comme 
domptée en partie par le mouvement 
dont nous avons parlé en fon lieu,&; en 
partie par l'abondance des efprits qui 
viennent du coeur, que fi cela fe fait trop 
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chichement, le Cerveau eft rendu inlia- 
•bilc aux fondions de l'Entendement > 
d'ou vient que Galien écrit que l'intem- 
perie froide caufe le defaut de Mémoire* 
& la folie. 

Or l’on prouve qu'elle doit pîutoft 
eftre plus chaude que plus froide, de ce 
que les efprits par le moyen defquels les 
efpeces s'impriment , 8c fe découvrent 
doivent eftre dominants dans le Cerveau, 
8c qu'ainli il ne doit y avoir de froid 
méfié qu'autant qu'il en faut pour s*op- 
pofer à leur trop grande impetnofité. 
Ce qui fait que ceux dont la chaleur, 8c 
la froideur font comme en equilibre,pa- 
.roi lient eftre d'un Elpxit mediocre:Ceux 
qui excellent doivent avoir une chaleur 
plus dominante , 8c qui ne le foit nean- 
moins pas trop , comme j'ay dit , mais 
comme entre l’extreme & le médiocre, 
de peur que la ch ofe ne pafïe au delire,& 
à la folie. Car il arrive de là, ce que dit 
Seneque, que jamais grand Efprit ne fut 
fans quelque mtflange de folie j parce 
qu'il eft. comme impofEble de parvenir 
à ce milieu fans quelque exccz , 8c fans 
palier quelque peu au de là vers l*ex- 
ireme. : 
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L’on prouve enfuite qu’elle ne doit 
pas eftre trop feche par la mefme raifon 
qu'elle ne doit pas eftre trop chaude, 
car on fçait que la fechereftè aiguife la 
chaleur. Et d’ailleurs qu'elle ne doit pas 
eftre trop humide par la mefme raifon 
qu'elle ne doit pas eftre trop froide } car 
î l’humidité emoufle la chaleur -, 6c c'eft 
ce qui fait que parceque la Pituite eft 
une certaine humeur froide,elle ne peut 
pas dominer dans le Cerveau qu’elle 
, v n'accable ou étouffé les efprits , 6c ne 
ftupefîe. ' 

Ainfi la mefme raifon qui fait qu'elle 
doit eftre plus chaude que froide , fait 
encore qu'elle doit eftre plus feche qu. 
humide.Et c'eft pour cela que Ptol ornée 
prétend que ceux qui approchent du 
Midy font 6c plus chauds , 6c plus in- 
génieux , 6c plus entendus dans les 
chofes divines , qu'Hippocrate veut que 
ceux qui habitent les régions hautes 6c 
y fteriles ayent plus d'Éfprit pour les Arts, 
À qu’Heraclite dit dans Galien. que la 
• fplendeur feche fait la fagefle de l’Eprit, 
Jplendor aridus , anirrnu pipientijjîmw 3 
6c qu'Ariftote demande pourquoy ceux 
< 5 .tii ont 1 Efprit pénétrant , & qui excel- 
ToMf YI. - V 
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lent dans la Philofophie, dans le gou- 
vernement de la République , dans la 
Pocfie, & dans les Arts font mélanco- 
liques j car par le mot de Mélancolie il 
n'entend pas parler de cette lie du Tan g 
qui eftant feche & froide rend les hom- 
mes ftupides & parefteux , mais d'une 
autre qui pour la diftinguer de la jaune 
eft appellée Atra-bilis , & qui eft chaude 
& feche comme la jaune , d’ou vient 
qu'elle fait à la bonté de l'Eiprit comme 
la jaune > ‘pourveu qu'il n’y en ait pas 
en trop grande abondance. 

Enfin la fubftance du Cerveau ne 
doit pas eftre trop Rare , tant parce 
qu'elle feroit trop molle , & qu'ainfi 
elle ne pourroit pas conferver les ve- 
ftiges imprimez , que parce qu'elle fe- 
roit trop ouverte & trop facile à péné- 
trer aux efprits, qui feroient par confe- 
quent des imaginations viftes à la véri- 
té, mais incon liantes , vagues, & témé- 
raires. 

Elle ne doit pas aufîi eftre trop Den- 
fe , tant parce qu'elle feroit moins pro- 
pre pour recevoir les imprelîions & les 
veftiges imprimez , que parce qu'elle 
boucheroit Ôc empefeheroit trop le paf- 
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fage desefprits,ce qui feroit que les ima- 
ginations feroienr trop lentes } 3c ne le 
fuivroient pas aifement. 

Mais elle doit eftre plus rare que den- 
fe , parce que pour la bonté de l’Efprit 
l’impreffion des efpeces doit plutoft eftre 
facile que trop difficile a & l'imagina- 
tion 3 ou la fonction de la Phantaifie 
plutoft vifte que trop lente. D'où vient 
aufli que ceux qui tiennent comme le 
milieu entre la médiocrité , & le der- 
nier excez femblent eftre les plus pro- 
pres de tous pour les talens de l’E- 
Iprit. 

Je feais bien qu’on dit d’ordinaire 
qu’il n’eft pas poffible d’avoir en mefme 
temps une excellente Mémoire > ôc un. 
grand Jugement , mais l’experience 
montre le contraire j car on a veu des 
perfonnes , & on en voit encore pre- 
fentement qui ont la Mémoire très 
bonne, 3c le Jugement admirable, nean- 
moins comme il s’en trouve quelques- 
uns qui aiment mieux faire montre de 
leur mémoire que de leur jugement , 
ôc d’autres au contraire qui affe&ant 
de paroitre judicieux acaufe du Pro- 
verbe , fe plaignent n’auoir pas de 
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Mémoire , ce n’eft pas merveille que! 
les premiers ayent plus de Mémoire 
que de lugement , parce qu’ils culti- 
vent leur Mémoire, Sc que les derniers 
ayent plus de lugement que de Me- 
moire , parce qu’ils cultivent leur lu- 
gement, t 


r 






* Digitized by Google 






Digitized by Google 



1 








Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by 





Digitized by Google 






